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trouvaille, que le fait du discours de laquent 
M. de Kalnocky démontrait 
île plus l’utilité 
chienne

s’en servent de même quand 
une lois j ils sont au pouvoir. Cette loi est-elle 

autre chose qu'une fiction et une 
iv puisqu’elle oblige cette puis- j hypocrisie dont se couvre le gouver- 

s mee a concourir au maintien du juement italien pour perpétrer impu- 
<1 roit national italien, même en lace nément tous ses attentats contre VE- 
de la Papauté.

Ce qui ressort avec toute évidence
c’est le caractère pro­

fondément antiehrétien de toute la 
politique italienne, c’est le but ou­
vertement anticatholiqu 
proposé venant
a essayé de voiler sous le nom de soi-

Isin-Tlian et deTsaï-Liet composées 
de Chinois émigrés de la Chine 
prement dite en Mongolie, ont 
commencé l’insurrection au cri de : 
“Mort aux étrangers ! Mort aux chré­
tiens ! ” Le centre de la révolte était 
le district de Tchao-Yang, dans la 
province de Géhol.

pro-
com-de l’alliance au tri-Correspondance Romaine

(De Y Univers.) . 
Rome, *1 décembre 1891. glise et le Saint-Siège ?

La séance d'hier a été particuliè­
rement mouvementée. Les divers

La comédie de la discussion sur la
loi des garanties et sur la politiqu 
ecclésiastique, étrangère ci intérieure 
du gouvernement italien.ri propos du 
discours de M. Kalnocky, a pris vir- 
luvlleinvnt lin hier,et il ne reste plus 
qu’a pérorer un p u pour la l'orme 

un ordre du jour quelconque de 
et à h* voter,

de ces débats* »
Le nombre des victimes, d’après

les avis les plus récents, serait de 
trois cents à cinp cents ; 
sont quelques prêtres de nationalité 
chinoise. Un prince mongol et plu­
sieurs indigènes non chrétiens 
subi le même sort. Des 
été pillées, puis incendiées, 
ment dans les de Tsien-Tehang et de 
Dimr-Tsuen.

orateurs qui avaient interpellé M. 
di Jvudini lui ont répondu. M. Caval- 
lotli de l’extrême gauche, dont on a 
remarqué la modération, ce qui s’ex­
plique par son désir bien connu d’en­
trer dans le giron constitutionnel et 
de se rallier avec le plus grand nom­
bre de ses collègues au gouverne­
ment, M. Gavai lot ti, dis je, tout en 
exprimant une quasi-satisfaction des 
déclarations de M. di Itudiui, n'a pas 
pu s’empêcher de les trouver pitoya­
bles en ce qui concerne le discours 
de M. Kalnocky. “ Nous parlons tou­
jours de notre fierté nationale, a-t-il 
dit, il faudrait pourtant la prouver 
nar des faits. ” M. Imbriani a, comme 
de coutume, soulevé un incident qui 
a forcé le président à se couvrir et à 
suspendre les débats pendant quel­
ques minutes.

X is le clou de la séance 
rentrée en scène de M. Crispi, qui a 
prononcé un de ses discours agrès 
sifs habituels et a soulevé une véri­
table tempête. Il a fait une charge 
à fond contre la loi des garanties et 
a dit que, s’il était resté au pouvoir 
il l’aurait certainement modifiée et 
même abrogée, car c’est une loi mau­
vaise, qui n’aurait sa raisofi d’être 
que s'il y avait au Vatican un apôtre 
au lieu d’un prétendant. M. Crispi 
s'est lancé ensuite dans des divaga­
tions sur la guerre prochaine et iné­
vitable dans laquelle seront envelop­
pées toutes les puissances, et a ren­
voyé ses collègues qui protestaient 
par des rumeurs au livre du maré­
chal de Molke, en ajoutant : I ru inor i 
non sono ragioni. Les rumeurs ne 
sont pas des arguments et on s'en 
apercevra, dit-il. quand la guerre 

latera prochainement.
Cette rentrée eu scène de M.Crispi 

est fort commentée. On trouve en gê­
nerai que son discours n’a pas été 
particulièrement heureux,et ce qu'il 
a dit de la loi des garanties et de la 
prochaine guerre ne semble pas de­
voir lui faciliter le retour an pou­
voir tant regretté. Ce discours, ve­
nant après les lettres de cet été, ne 
pourra que confirmer dans leur croy­
ance ceux qui le considèrent comme 

halluciné, autrement dit une 
sorte de fou furieux.

parmi elles
e qu’on s’est 

à Rome et qu’on

ont
disant aspirations nationales.Le véri-sur églises ont 

no tain-confiance 
fait dans la journée de

cable objectif qu'avait en vue la révo­
lution italienne en renversant le

ce jui .sera 
leinain. .fai 

ces débats platoniques un** 
puisque le mot d'ordre. 

•> la première émotion subie 
mire les admonitions deVienn-»

pou­
voir temporel, c'était le pouvoirspi- 
ritu»*1 du Pape, qu’elle 11e cesse de 
poursuivre de sa haine et qu'elle 
voudrait aussi supprimer. C'est le

t.at laïque et athée succé- 
d.:it à la religion du Christ, ainsi

aller M. Bovio dans 
. ogramme. Mais, dirt 

i des élucubrations

•léapp
comédie, 
aprè:
<le pr*"

du bon i ôté. Le ministère, est sûr 
d'obtenir un vote do confiait’ •* vt cb

L empereur a lait télégraphier par 
le tsung-li- 
général de la 
chaux tartares de la

♦‘st y amen au gouverneur
w

et aux mare- 
Mandchourie 

l’ordre de porter immédiatement sur 
le théâtre de l’insurrection des 
pes d’infanterie et de cavalerie.

province
b‘ l’Et;culte

grouper autour de lui une forte llVma­
jorité,car le discours de M. Kalnocky 
n’a fait que confirmer les députés 
italiens dans leur attachement à la 
triple alliance.

Ces débats n auront servi qu a 
compléter et consacrer l’asservisse­
ment de l'Italie, prisonnière de la 
question romaine. Ses alliés savent 
qu'ils peuvent désormais se p »rmet 
tre tout à son égard. Plus il seront 
impérieux et exigeants, plus elle 
humble et soumise,«u il suffira qu'ils 
prononcent les noms fatidiques de 
Rome et du Pape pour mater chez 
les Italiens toute velléité d’indépen­
dance. Epée de Damoclès, Quos ego, 
Détendu (’•irflmgo, disait-on autrefois; 
question romaine, pourra-t-on dire 
désormais.

Le ministre italien avait tout d'a­
bord déclaré, par la bouche de M. 
Xieotera, qu'il ne croyait pas aux 
déclarations faites par 
nocky. Entre temps, il avait négocié 
avec Vienne pour obtenir des atté­
nuations. Mais ne les ayant pas ob­
tenues, M. di liudini a laissé de côté, 
dans sa réponse aux interpellants, 1 
discours même de M. Kalnocky.

*• »a o-•*
trou­vent dis 1-

1 Un premier engagement
°5 novembre, entre les 

impériaux et les rebelles. Ceux-ci 
out été battus.

A l’heure présente 
de troupes, parties de divers points, 
se dirigent, par une marche concen­
trique, vers le loyer de l insurrection 
pour cerner les insurgés.

Les instructions les plus sévères 
viennent d’être adressées 
ri tés locales at aux commandants des 
des forces militaires, eu vue' de 
venir de nouveaux massacres de chré­
tiens et d assurer la protection de 
tous les établissements religieux.

On estime que les troubles ne sau­
raient, d ailleurs, se prolonger long­
temps, pour cette raison 
surges sont eux-mêmes des étrangers 
dans la région où ils opèrent et qu'ils 
ne trouveront pas d’assistance parmi 
les habitants.

a eude qutdqiies sectaires rêveurs et 
exaltés

Kh bien ! qu'on se détrompe : ce 
lit. «•’.•>( le programme commun à 

tens l"s gouvernants italiens, et le 
soi disant modéré M. do R tld i ni n’en 
a pas lui même*d’autre.En e(let,qu'a- 
t-il répondu à la monstrueuse ailir- 
mation de M. Bovio ? u M. Bovio 
veut l'Etat laïque, s'est écrié M. de 
Rudini ; mais voilà trente ans que 
nous v travaillons ! M. Bovio d 
mande l'école laïque ; mais c'est 
aussi le programme du gouverne­
ment, et nous travaillerons énergi­
quement à le mettre à exécution. 
M. Bovio veut le mariage civile obli-

lieu, le
..

i •
des colonnes

a été la

sera

aux auto-

c- pre-

gatoire avant le mariage religieux et 
le divorce ; mais moi aussi je. suis 
partisan en principe de ces réformes, 
seulement il faut attendre le moment 
opportun pour les réaliser, et, eu at­
tendant, préparer lentement les po­
pulations à les accepter. " Telle est 
la substance des déclarations de M. 
di Rudini ; elles éclairent d’une lu­
mière tristement significative la pen­
sée intime de tout le parti libéral 
italien, dont le but suprême est de 
déchristianiser l'Italie. Là - dessus 

•ord complet entre modérés et ra­

que les in-

M. de Kal-

GRANDEURS HUMAINES
v

On se souvient,dit Y Univers, de la 
quantité prodigieuse de bustes du gé­
néral Boulanger, qu’au temps 
de sa popularité 
toutes parts. Le “

ecsous
prétexte qu'il n'avait pas le texte 
officiel, qui n’est jamais publié 
•s'est esquivé par la tangente, comme 
on dit, en déclarant que la question 
romaine ou le pouvoir temporel, ce 
qui est tout un, est morte et enter­
rée depuis loi: g; 
jour où la France 
(le Rome.

ancienet
on apercevait de 

brave général 
était coulé en bronze, moulé en plâ­
tre,pétri en terre vuite:de

J*aci
dieaux, monarchistes et républicains. 
11 n’y a de différence que sur la 
question d opportuuité et l'emploi 
des moveiis.

ces bustes
les uns n''étaient pas plus haut 
le doigt,d’autres avaient la grandeur 
naturelle.

depuis 
a ivi né .--es soldats

1 quei os

Qu’importe après cela que M. di 
Rudini se soit déclaré partisan de la 
loi îles garanties ï Ils le sont tous.du 
reste, puisque nul d’entre eux n’i­
gnore que cette loi a été faite non 
pas dans l’intérêt du Pape, mais con­
tre. lui, et qu’elle est destinée à trorn- 

• l'Europe et à égarer l’opinion sur 
les véritables conditions de la Pa­
pauté dans la Ville éternelle. Il est 
tout naturel que le ministère ne 
.veuille pas se priver d’un instrument 
aussi précieux, et que ceux qui

Où sont maintenant 
cos bustes ? Quelques fidèles 
gardé le leur comme un trésor; 
ils sont bien rares. Beaucoup les ont 
relégués au fond de

passés tous11 s est appliqué ensuite à prouver 
que l’Autriche s’était toujours 
trée correcte et pleine de coude 
(lance à l’égard de l’Italie 
question, et. s’est écrié en terminant:

A quoi bon

ontmini­
mal sunseen

sur cette
quelque vieux 

placard et un beau jour que leur 
bourse était vide ils se

LES TROUBLES EN CHINEergoter (sojistivarc) da­
vantage sur les paroles de M. de Kal­
nocky, du moment 
qu’en cas de guerre l’A utriehc devrait 
combattre à côté de I Italie pour dé­
fendre son unité ? ’’

sont dit :per
Voici le récit que l’on donne otli- 

cicllemcnt à Pékin des derniers évé­
nements :

Dans la nuit du 18 novembre,deux 
i Fat- sociétés secrètes, portant les noms de

" Notre ferveur pour Boulanger 11e 
nous a pas rapporté ce que 
espérions ; elle nous servira toujours 
à quelque chose. " Et, sur cette ré­
flexion triste, mais sage,

que nous savons
nous

Un député de la 
majorité avait du reste déjà fait celte ils ont pris



2 LA VERITE
la Banque du Peuple comme effets de par hasard, le gérant du Grand Tr 
commerce, pour une somme tie 881,000. Et cette lettre de crédit 

La lettre de crédit dont il était (pu s- Wuiuwright a avancé §25,000 
lion dans le bruit que nous avons signa- elle pas celle ; 
lé le 28 novembre dernier existait donc cet autre bruit signalé dans 
réellement, elle avait été signée par M. filet du 28 novembre :
Mercier lui-même. est cette autre histoire

crédit
mit entre les mains do la

n’avait pas ou l’intention de jurer que 
les bruits signalés par la Vérité ue cir­
culaient pas ; mais que les lettres de 
crédit elles-mêmes n’existaient pas.

Aujourd’hui, en face des documents

le buste sous le bras et se sont enga­
gés dans le chemin connu par eux 
du mont-de-piété.

11 n’y a pas, en ce moment, dit le 
A/A'e Siècle, moins de cent trente et
un bustes qui se trouvent dans cette ! officiels que le Courrier du C

vient de rendre publics, M. Mercier

une ? 
sur laquelle M.

116 serait- 
a laquelle su rapportait

notre entre- 
14 Puis,aiiadii quelle 

«l,jel d’unosituation navrante ; la seule succur­
sale de la rue Capron (Grandes-Car- pourrait plus expliquer ainsi son ser |
rières) en possède dix-neuf.

Parmi les portraits de l'ancien 
ministre de la guerre, il en est qui

chemin. 11 nous

ne au
Et ce même M. Mercier jure sur les deuxième lettre de 

ment. Car il est certain maintenant que saints Evangiles que l’article de la 
des lettres de crédit se rapportant au Vérité est un libelle séditieux ; que les Grand-Tronc ? ” 
chemin de fer de Montréal et Sorel ont i assertions contenues dans cet article Enfin, dans 
été données par l'ex-premier ministre | sont fausses et contraires à la vérité; que nous disions : 
lui-même. Voici d’abord une lettre de | ledit article a été publié avec malice.
M. Mercier :

qui se trouve- 
compagnie du

notre article incriminé
ont pris un autre 
souvient en effet que dans le récit de 
son voyage à travers l'Afrique, le 
capitaine Trivier raconte qu’il entra 
dans la case d'un chef noir, à une

On assure que le crédit de la pro. 
; est engagé pour des sommes énor­

mes ; que le budget de 1892-93 est for. 
Lenient entamé au moyen de 

! messes de payer illégales,
: domiciles.
I complet.

• *

Eu face de ces révélations, que faut-il x j,lCv 
penser du serment de M. Mercier !

Est-ce parce qu’il y avait deux iet-
Québec, 6 août 1887. itres -Io crédit pour une somme de $81,-

Xf>r -n . ,, x, 1000, au lieu d’une seule pour plus deMM. lv. Préfon tai ne, 1. X, Choquette * .
et C. X. Armstrong, syndics de la et que ces lettres ont etc don-
compagnie du chemin de fer Mou-1llves a Préfontaine, Choquette et
tréal et Sorel.
Messieurs.

Cabinet du Procureur-général, / 
Province de Québec. ces pro-

nnticoustitu- 
gâchis financier seuibl

journée environ de la côte congo­
laise : la première chose qui frappa 
ses yeux sur les murs de la misérable 
habitation fut un portrait eu grand 
uniforme du général Boulanger.

Avoir touché la dictature et finir 
par être la dernière ressource d'un 
client du mont-de-piété ou le plus 
bel ornement de la case d'un roi 
nègre! Quelle décadence !

I. O
» •

I M. Mercier a juré que tout cela 
faux\que nos assertions sont contraires

est
Armstrong, au lieu de M. Armstrong
seul, que IVx-premier mini ti • s’est per- :
mis de jurer quo I article de la Vérité \

libelle séditieux, était j —11 sm pourtant prouvé
cette dernière

a
ia vérité.—The state ment i contai 
the Said seditious libel are false

Je sms autorisé par mes collègue
à vous informer | constituait un
soumettra, à la faux et malicieux ? 

session de la législature,
à la compagnie du 

chemin de fer Montréal et Sorel 
subside de$2,500 par mille de chemin 
tre Sorel et Saint-Lambert,nVx cédant 
45 milles,à la condition

dans le gouvernement 
que le gouvernement 
prochaine 
mesure accordant

que
assertion, comme les uu- 

tr« >, était doublementOui, c’est ainsi que M. Mercier se fait j 
une conscience. Voici

vraie ; que 
seulement on disait que le crédit de la

F. une mm
ce qu’il a dit a un 

reporter de la Patrie (numéro du 31 province était fuit imeiit
I ; crédit, mais

un engigk. auLE SERMENT D'UN EX­
MINISTRE

en- ! moyen de lettredécembre) : qu’il*> «
pas

1W effectivement.
Car M. Mercier peut j ner 

autres

lue cette somme “Les ministres n’ont jamais nié l'é- 
soit emplojée, d abord, au paiement des mission du lettres du crédit, niais ils ont 
sommes qui peuvent être dues pour contredit et repoussé l’assertion de la j voudra, les 
Jimts de passage et aux ouvriers qui I évité qui disait qu’une lettre de crédit j affirmer c» qu’ils vu i 1
ont travaille à la construction du che de plus «le cent mille piastres avait été ! j,. crédit existent et ru 
miii et à ceux qui ont fourni les maté- donnée à M. Armstrong, pour le chemin 
riaux pour la construction ; et seconde- de ici Montieal & Surel, et qu’une autre 
tuent a i achat du matériel roulant et lettre de crédit avait été donnée au j 
à la completion de l’équipement uela Grand Tronc. ”

ce qu’il 
ministres peuventLe 28 novembre dernier la Vérité 

publiait ce qui suit :
“ De sinistres rumeurs circulent dans 

ce moment. On parle d’une autre lettre 
de credit de plus de 5100,000 que M. 
C. N. Armstrong aurait obtenue du gou-v- Cj

reniement provincial. Cette fois, il s’agit 
du chemin de fer Montréal et Sorel. ”

Le 1er décembre, M. Honoré Mercier, 
alors premier ministre de la province de 

i « c, se présenta devant M. Denis 
a y, magistrat de police, et jura sur 

le& saints Evangiles ce qui suit :
“ Izr 28 novembre dernier, il a été 

publié dans un certain papier-nouvelles 
appelé la Vérité, imprimé et publié dans 
la cité de Québec, dans le distiict de 
Québec, un libelle séditieux contre le 
gouvernement de la ; rovince de Québec.”

Fuis, après avoir cité l’article en ques­
tion, M. Mercier jura ce qui suit :

“ Les affirmations contenues dans le­
dit libelle séditieux sont fausses et con­
traires à la vérité. ”

Nous avons déjà démontré que M. 
Mercier a fait là un serment téméraire. 
En effet, il afin me sous serment, que les 
(if iV' allions contenues dans notre arti- 
ci • h: 28 novembre sont fausses et con­
tinu .a vérité—false and untrue— 
Or nous uy affirmions qu’une chose, sa­
voir l’exisn uce de certaines rumeurs. 
En jurant que c- que nous affirmions 
était faux. M. Mercier jurait qu’aucune 
semblable rumeur n’existait. C’était jurer 
une chose dont il ne jwuvait pas avoir 
la certitude, car entre la publication du 
notre article et son serment il lui avait 
été matériellement impossible de s’assu­
re: qu’aucun tel bruit nu circulait.

Du plus M. Mercier jurait que la Vé­
rité est imprimée et publiée dans la 
cité de Québec, tandis qu’elle est impri­
mée tout à fait en dehors de la cité de 
Qu6b c ; il jurait aussi que M. J. F. 
Tardivel r>i “ de la cité de Québec ”, 
tandis qu’il ne l’est plus depuis bientôt 
deux ans.

"Voilà donc M. Mercier convaincu d’a­
voir prêté un serment téméraire, par le 
texte même de ce serment.

Mais voici quelque chose de bien plus 
graVe qui se produit.

L’ex-premii r ministre aurait pu dire, 
peut-être, qu’il s’était mal exprimé dans 
sou serment devant M Murray ; qu’il

r>l, 1 *s lettres 
grand nombre,

payables sur les budget > a venir.
D.tiis su lettre à i’ii morablu . P.t J

: Pelletier, avoc.it de 
Charles Lange lier alors 
vincial, disait :

" Et pour voir** information, j vrnu 
dirai que tous 1rs ministres, avm 
truie d’un départem ni, ont 

v I document suivant, qu'ils sont 
continuez sous serment :

“ Les soussignés, membres du 
se:l exécutif de la province de Qtu-»*c, 
déclarent '{"'ils n'o)it si y né, fait W- 
yner, émane ou fait émaner, aucune 
des lettres de crédit ou documents 
mention nés dans 
d a n s la V 

“ bre, dernier 
' crédit. ”

M. Tardivel, M. 
secrétaire pro-voie.

Faisons tout de suite remarquer que 
la Vérité n’a jamais dit que le gouver­
nement avait donné une lettre de crédit 
au Grand Troue ; mais elle a Agnalé le 
bruit d’après lequel une lettre de crédit 
se trouverait entre les mains de celle 
compagnie.

M. Mercier continue ainsi :

Cette somme sera payée sous la direc­
tion du gouvernement et seulement lors­
que celui-ci se sera assuré que ces con­
ditions sont remplies. n-

signJ'ai l’honneur d’être, messieurs, 
Votre obéissant serviteur, 

Honore Mercier

V: f >
* A

(Signe) con-
Premier-MinLstre. • i

U
Vn subside de 52,500 par mille pour 

45 milles, cela fait SI 12,500.
On dira peut-être que le document ci- 

dessus n’est pas une lettre de crédit à 
proprement parler. Non, mais

“ Prenez, par exemple, le chemin de 
fer Montréal et Sorel. Les lettres ont été 
données à M -L Préfoutaiue, Choquette j ti 

Armstrong, administrateurs choisis 
par le gouvernement et par Ica créan­
ciers du die chemin de fer, non pour la I 
somme de 5100,000 mais pour celle de : 

quelque chose de 875,000 et $6,000.

I U

l'article public 
« ri té le vinyt-huit nov ém­

et intitulé : Lettres de

et
* •

c est u u
commencement de preuve par écrit. 

Voici maintenant Heureusement, pour l’honneur de la 
province de Québec, les autres ex-mi­
nistres n’ont point juré cela. Ils ont 
laissé dire par M. Chs Latigeli ?r. dans

Am y ut,
Murray, qu’ils ét dent 

r ; m iis,de fait, iis a :

!I
plus précis. C'est une lettre de M. Ma- Voiln qui est formel : M. Mercier 

juré que I article de la Vérité était tiédi•

!

chin, assistant trésorier de la Province :
heita; parce que les lettres ont été don­
nées à MM. Préfontaine, Choquette et 
Armstrong et non à M. Armstrong seul, 
et parce que la somme n était que de 
581,000 au lieu de $100,000 !

Nous croyons qu’ils sont 
pays les
comme jure M. Mercier, 
qu’ils sont rares ceux 
jouer ainsi, sous serment, sur les mots 
et sur les chiffres.

Département du Trésor, 
Québec, 15 août 1888. 

Au Caissier de la Banque du Peuple, 
Montréal,

Monsieur,
J’ai l'honneur de vous envoyer ci-in­

clus un mandat en faveur de la compa­
gnie du chemin de fer Montréal et Sorel 
représentée par la Banque du Peuple, 
pour CENT DOUZE MILLE CINQ CENTS PIAS­
TRES, somme totale du subside payable 
à la dite compagnie sous l'autorite d’un 
ordre en conseil du 10 du courant et 
chèque sur votre banque pour 
tant.

une lettre officielle, et par M. 
devant le juge 
prêts à lu jure 
point juré. K 
la dernière minute

nous ut a m> a cf ur : q . & 
iuelques-ims

tre eux, du moins, auraient i ecu lé.
; en-rares en ce 

chrétiens qui voudraient jurer
Nous croyons 

qui voudraient

Cest déjà assez que M. Mercier ait 
affirmé sous serment que notre article 
était faux, tan lis qu’il est substantielle­
ment vrai, comme on le voit et comme 
on le verra davantage plus tard.

Nous sommes loin de nous réjouir de 
ce qui arrive. C’est une vengeance écla­
tante pour nous ; tuais nous aurions 
cent fuis préféré nous trouver dans l'ob­
ligation de dire à nos lecteurs que les 
bruits signalés par nous le 28 novem­
bre étaient sans fondement, que de cons­
tater qu'ils sont vrais, malgré le serment, 
en sens contraire, fait par l'ex-premier 
ministre.

11 y a des triomphes qui sont plus 
douloureux que des défaites.

un
Dans le post-scriptum du la lettre de 

M. Machin ou remarquera 
question d'une lettre de crédit de $50,­
000 émise en faveur du chemin de fer

Dans
communication à M. 

Bousquet, M. Machin parle d 
tre lettre de crédit de $50,000 soit en 
tout $100,000. Puis, dans une lettre de 
M. Bousquet au trésorier, ou date du 16 
août 1888, nous trouvons lu phrase sui 
vante :

ce mon-
qu’il est

Veuillez recevoir et retourner le 
dat et eu inôme temps retourner les let­
tres de crédit données par l'honorable 
Premier Ministre pour $75,000 et 
SG,0U0 chacune.

J'ai l’honneur d’être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

H. T. Machin,
Ass.-Très,, P. Q.

D. S.—L honorable Trésorier désire 
que j’appelle votre attention sur la de­
mande qu’il vous a faite de retourner la 
lettre de crédit de $50,000 en faveur de 
la compagnie du chemin de fer de la 
Jonction de Beauharnois, 
payée.

man­

de la Junction- de Beauharnois. 
une nouvelle

une au-

Pardon si je n’ai pas répondu plus 
tôt à la vôtre du 11, c'est que j ai 
chaque jour depuis attendu M. Wain- 
tv right qui devait me payer $25,000 
accompte de votre deuxième lettre, de 
crédit, or je viens de les 
après-midi seulement. "

qui a été Le T. C. Frère Itéticius, de l’Institut 
des Frères des Ecoles Chrétiennes, vient 
d'être élevé au poste d'assistant du Su­
périeur Général de son Ordre.

Le nouvel Assistant est bien connu 
au Canada, où il a occupé pendant long­
temps la position de Provincial.

enH. T. M.

Voilà donc la preuve indiscutable q 
M. Mercie r a donné au chemin de fer 
Montréal et Sorel des lettres de crédit, 
en bonne et due forme,

recevoir cetue

Voilà un M. Wainwright môH à l’af- 
Ce M. Wainwright ne serait-il pas,escomptées par faire.



LA VERITE 3
C’cat une tout autre chose. L’éducation Quand il s’agit de la bonne éducation de
comprend toutes les fonctions qui ont la jeunesse, on n’a jamais le droit de
pour objet, non seulement la conserva- ! fixcmr de limites à la peine et au labeur

qui en résultent. si y rands qui ils puis­
sent être"

X.A QUESTION scolaire Comme ou le voit, la situation est 
très grave.

Il est certain que la doctrine exposée 
par le P. Holaind n'est nullement de 
son invention. C’est la doctrine de l’E- 
gli.se, mais de la vraie Eglise, de l’E­
glise catholique, apostolique et romaine. 
Mgr Ireland, au nom de l’Eglise am&ri- 
caine, dénonce cette doctrine et supplie 
le peuple américain de ne pas la consi­
dérer comme la doctrine de l’Eglise—de 
son Eglise.

Il y a des événements épouvantables 
dans l'air, aux Etats-Unis.

.*•
Dans cette même entrevue, avec le 

reporter du Herald, Mgr Ireland défend 
de nouveau Vexpérience de Faribault.

Voici ses propres paroles :

— AUX —

ETATS-UNIS lion et le développement du 
aussi le perfectionnement de l’intelli­
gence, la formation du cœur, lu saine 
direction de toutes les puissances de 
l’âme. Ainsi comprise, l’éducation 
pose une véritable juridiction : autorité 
du côté de celui qui donne l’éducation, 
devoir du soumission et d’obéissance du 
côté de celui qui la reçoit. Partant de 
là, il est évident que Pierre n’a pas le 
droit de donner l’éducation aux enfants 
de Jean, à moins que celui-ci ne l’y au­
torise. Car le droit de donner l’éduca­
tion, la juridiction requise | our pouvoir 
la donner, est basée sur les relations qui 
existent entre 1rs parents et les enfants.» 
comme tels. Là où ces relations n’exis-

corns, mais
U question scolaire aux Etats-Unis 

dans une nouvelle phase. La dis-
Ces dernières paroles, surtout 

dirait écrites
ou les

expressément en vue de ceentre
mission y est engagée entre les cathol i- 

américains et les catholiques 
romains sur le fond infime du problème : 
A qui appartient l'éducation de l'en­
fance /

11 est clair que si l'éducation de l’en-
l’Etat, l’Etat a par-

qui sc passe aujourd’hui dans le diocèse 
de Saint-Paul :

sup -ques < on y a recours aux ex­
périences de Faribault et de Stillwater
pour épargner aux parents dans l’œuvre 
de l’éducation certains sacrifices, 
de peine et de labeur. 
des écoles catholiques en écoles publi­
ques pour pouvoir bénéficier de la taxe 
scolaire ! Est-ce là une conduite con-

un peu 
On y convertit

fonce appartient a
le droit, non seulement d’éta-foiteinent

d'arrêter lesécoles publique 
ranimes scolaires, de fixer le mini-

blir des 'S

forme aux enseignements du Souverain
Pontife ? Est-ce là l’esprit de l’Eglise ?

Revenons encore un instant au travail 
du R. P. llulaind.

prog .
mum des connaissances que chaque
enfant doit acquérir, mais aussi de forcer
tous les citoyens à se conformer aux
lois de l’Etat en ces matières.

Il est également clair, d’un autre côté,
i 1 education de l’enfance n’appar-

à l’Etat, tout le système seo-

II répond à une 
objection spécieuse que nous avons 
réfutée nous-même plus d’une fois. 
Tous, dit le Dr Bourquillon, admet-

“ Le bureau (des écoles publiques) a 
le contrôle suprême daus tout ce qui 
concerne renseignement des matières 
exigées par son programme et pendant 
tout le temps fixé parce programme. En 
retour, le bureau paie toutes les dépen­
ses courantes. Ainsi, l’argent de l’Etat 
n’est pas appliqué aux fins d’une in­
struction confessionnelle—sectarian in­
struction— ; il n’y aucun partage des 
fonds scolaires ; les droits de l’Etat ne 
sont aucunement mis de côté. Tandis

tout pas, la juridiction qui a ces rela­
tions pour base n'existe pas non plus.

Ilolaind,
cet argument nVxclut pas une juridic­
tion fondée sur des relations autres que 
celles qui existent entre les parents et 
leur* enfants. Il n’exclut pas, par exern- 1 
pie, une juridiction qui a pour base un 
titre supérieur à la paternité naturelle, 

en commandement divin. Voilà 
pourquoi il faut a ! uetlre la haute juri­
diction de VEglise sur l’éducation des 
enfants chrétien*. Mais cet argument 

nireusement la juridiction de 
j tout individu, de toute société qui ne 
peut pas invoquer un titre supérieur à
celui de la pa:vvnité.

Or l’Etat, à m uns d’alm Utre 1 luc-
triucs de l'antique paganisme, ne saurait 
invoquer, pour établir sa juridiction sur 
l’enfant, aucun titre supérieur à celui de 
la paternité. Doue l’Etat n’a aucune­
ment le droit de se substituer aux pa­
r nts d ms l’œuvre de l’éducation.

(Às principes posés par le R. V. Ho*
laiud établissent clairement que la 
Vérité soutient la vraie doctrine sur 
ictte matière,depuis des années,quoi que 
l’on en ait dit en certains quartiers. Ces 
principes prouvent qu’il n’y a pas de 
place légitime pour l’Etat dans l'école, 
si l’un entend par école l’œuvre même 
de l’éducation. Sa place est à côté de 
l'école afin de la protéger, de la soutenir 
s’il eu est besoin, afin d’aider les 
rents et l’Eglise à empêcher qu’il ne 
s’v introduise aucun élément délétaire. 
Voilà l’unique rôle de l’Etat dans !’édu­
cation de l’enfance.

Le R. V. Ilolaind cite à l’appui de la
vraie doctrine l’opinion de plusieurs des 
meilleurs théologiens ; il cite Léon XI11 
pour prouver que les droits des parents, 
dans l’œuvre de 1 education, sont de 
telle nature que les parents ne peuvent

quo si 
tient pas

Sans doute, continue le P.
tent que l’Etat a le droit d’interve­
nir si des parents négligent absolument 
l’éducation de leurs enfants. Il faut donc

moderne est radicalement fauxlaire
injuste, inique et constitue une scanda­
leuse usurpation.

De la la nécessite d’étudier cette 
jstiou élémentaire : A qui appar- V

admettre conclut-il, que l’Etat a le droit 
de fixer le minimum des connaissances
que les parents doivent donner à leurs 
enfants.

La conclusion ne découle nuellcment qu'il y a ce grand avantage, que tous les
p citoyens américains devraient apprécier, 

savoir que les catholiques voient leurs 
enfants instruits à même les fonds 
biies auxquels ils contribuent avec les 
autres ; et l’Etat a la satisfaction de 
réunir sous sa direction, paisiblement, 
sans la violation de droits personnels, 
pour leur donner l’instruction profane— 
secular instruction — des multitudes 
d’enfants catholiques qui autrement ue la 
recevraient pas. Sous ce plan, la con­
science catholique est satisfaite. Car tan­
dis que l’on donne l’instruction profane, 
il n'y aucun danger résultant de l’esprit 
protestant ou athée des professeurs ; et 
les heures des classes passées, l’école re­
tombe sous le contrôle des catholiques 
et l’on y donne l’instruction religieuse.”

qui
lient l'éducation de l'enfance !

Naguère,le Hr Bouquillon, prof -sseur 
de théologie morale à VUniversité 
tholique
brochure sous ce titre :

v. o*
des premisses, dit avec raison le K. 
ilolaind. L’Etat a le droit d'intervenir

ca­
de Washington, a publié une

“ E lucatio nt te 
Il déclare,dans

pu-
si des parents dénaturés laissent mourir 
leurs enfants de faim, ou s’ils leur re­
fusent les vêtements strictement néces­
saires. Et, cependant, personne ne vou­
drait, pour cela, reconnaître à l’Etat le 
droit d’établir, par une loi, que chaque 
enfant aura, au moins, tant d’onces de
nourriture par jour, tant de chaussures, 
tant de vêtements par année.

Du même, sur le terrain de l’éduca­
tion, l’Etat a le droit de réprimer les 
abus flagrant-, les abus qui constituent 
un mal public, mais ce droit ne lui con­
fère pas le pouvoir de réglementer en 
aucune façon l’éducation de l’enfance.

***
Le Herald, de New-York, publie, à 

la date du 14 décembre, le compte-ren­
du d’une entrevue qu’un de ses repor­
ters a eu avec Mgr Ireland, archevê­
que de Saint-Paul. Dans cette entrevue 
le prélat a parle longuement de la ques­
tion scolaire, du travail du IL P. Hu-
laind et de Vexperience de Faribault.

Naturellement, Mgr Ireland, étant le
chef de l’école américaine et libérale, 
condamne in toio la doctrine soutenue 
par le savant jésuite. Il appelle sa bro­
chure, qui est appuyée sur les meilleurs 
auteurs catholiques et sur le Pape lui- 
même, un assemblage de “ notions anti­
ques et anti-américaines ! ” Cela n’a pas 
besoin de commentaires.

“ Le monde progresse, dit encore le 
prélat, et le père Ilolaind reste station­
naire. Voilà toute la question débattue 
entre le père jésuite et le professeur de 
l’université catholique.”

hes il bdon j /miojn t

préface, qu’il a fait ce travail à la de­
ni unie de ses supérieurs ecclésiastiques
sa

afin de donner un exposé clair et net 
des principes qui sont à lu base de la 
question scolaire.

La ré[>ouse du Dr B niquillun à la 
question qu’il pose est que Véducation 
appartient “ a l’individu, aux parents, 
à l'Etat et à l’Eglise.”

Comme on le voit, c’est lu thèse ca­
tholique libérale. C’e*l une tentative de 
réunir la doctrine libérale pure qui fait 

•de l’éducation de Veufauce une fonction
Ainsi, d’après Mgr Ireland lui-même, 

les écoles sous le nouveau régime sont 
des écoles purement neutres, soumises, 
en toutes choses, pendant les heures de 
classe, au contrôle exclusif du bureau 
des écoles pub!ique$;le$ personnes qui en­
seignent—bien qu’elles soient des reli­
gieuses —ne peuvent donner qu’une 
instruction purement profane— secular 
instruction—; et ce n’est qu’<eprès les 
heures de classe qu’elles peuvent parler 
de religion aux enfants.

Voilà le système d’après Mgr Ireland 
lui-même, voilà le système qu’il pro­
pose à l’admiration des catholiques de 
tout un continent !

A ces paroles d’un archevêque améri­
cain opposons, encore une fois, l’ensei­
gnement de levêque des croques, du 
Pontife romain :

gouvernementale, et la doctrine catho­
lique qui enseigne que l’éducation de 
l’enfance est une fonction domestique 
sous la haute direction de l’Eglise.

La réponse à cette thèse libérale ne 
s'est pas fait attendre. Il y eu a eu plu­
sieurs, paraît-il. Nous avons sous les 
yeux un résumé de celle qu'a faite au 
Dr Bouquillon le R. P. Ilolaind, S. J. 
du Collège de Saint-François-Xavier, de 
NewYork. Cette réponse du savant jé­
suite est péremptoire et réduit à néant 
les sophismes du professeur de Wash­
ington.

Nous ne pouvons qu’indiquer aujour­
d'hui les points saillants développés 
par le R. P. Ilolaind.

D’abord, il établit la différence esseu- 
qui existe entre enseigner et 

éduqutr, entre enseiynement cl éduca­
tion. C’est de l’oubli de cette différence

Pa­

pas y renoncer.
Si les parents sont souvent obligés 

d'appeler (Vautres personnes à les aider 
dans l'œuvre de l’éducation, ils n'eu

14 II est de la dernière importance 
que, dès le berceau, l’enfant reçoive une 
solide instruction religieuse, et que les 
enseignements divers qui doivent le pré­
parer à la vie ne soient jamais séparés 
de celui de la religion. Disjoindre ces 
enseignements, c’est vouloir que l'en­
fance soit neutre à l’égard des devoirs 
envers Dieu : système d’éducation faux 
en soi, et surtout funeste quand il s’agit 
d’enfants en bas âge, car il ouvre la 
voie à l’athéisme, et la ferme à la reli­
gion. ” (Encyclique Nobilissima Gallo- 
rum gens, du 8 février 1884).

tielle

gardent pas moins la responsabilité de 
la formation donnée à leurs enfants.

Léon XIII

que vient toute la difficulté outre catho­
liques, du moins entre catholiques sin­
cères et dignes de ce nom.

Si Y éducation n’était que la commu­
nication de certaines connaissantes uti­
les, on pourrait peut-être dir 

Bouquillon 
tient, de droit naturel, à tout individu, à 
toute association, à toute société légi­
time. Car il est certain

Stat Cru.r. dum volvitur Ovbis !
Oui, le monde progresse, change, tourne, 
tombe d’une erreui* dans une autre ; la 

Jésus-Gurist—sa doctrine—

Voici d’autres paroles de 
sur cette grave matière, tirées de VEn- 
« yclique Sapicntùc Christiante, du 10

Croix de 
reste immuable.

1890, et que nous pouvons ajou­
ter à celles que eue

Mgr Ireland ajoute :i X l I

le IL P. Ilolaind : “ Des ennemis malicieux et des amisque l'éducation uppar-
travailleut à couvrir l’Eglise de« C’est doue une étroite obligation 

pour les parents d’employer leurs soins 
ut de ne négliger aucun effort pour re­
pousser énergiquement toutes les injus­
tes violence.* qu’on leur veut faire en 
cette mutine, et pour réussir à garder 
exclusivement l*autorité sur Véducat ion 
de leurs enfants. Us doivent, d’ailleurs, 
pénétrer celle-ci des principes de la 
morale chrétienne et s'opposer absolu­
ment à ce que leurs enfants fréquen• 

pus eu unu simple ttnt les écoles où ils sont exposés à
boire le funeste poison de L'impiété.

myopes
vêtements et de voiles qu’ils ont eux- 
mêmes fabriqués afin du cacher aux 
yeux du public ses traits véritables. 11 

semble parfois que dans cette beso- 
aiuis myopes font preuve de plus

Entre l’archevêquo de Saint-Paul et 
l’évêque de Rome l’opposition semble­
rait formelle. Le premier approuve hau­
tement un système qui disjoint les 
deux enseignements, l’enseignement pro­
fane et l’enseignement religieux ; le 
second condamne ce système.

Les catholiques qui veulent rester

que quiconque
possède une connaissance utile peut la
communiquer à d’autres, si les autres
veulent bien recevoir cette communica­
tion.

me
gue ses
île zèle et obtiennent plus de succès que 
ses ennemis. Dans tous les cas, le Père 
Ilolaind a fait ce qu’il a pu dans ce sens.
Je prie le peuple américain de considé­
rer que ses paroles sont celles du Père 
Ilolaind et non celles de l’Eglise catho- dans l’unité suivront l'évolue de Rouie 
|jqlie< " qui est le Pasteur suprême.

Il peut être parfois un devoir de 
charité du faire bénéficier sou prochain 
du savoir
cation uu consiste 
communication de connaissances utiles.

que l’on possède. Mais l’édu-
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! Un autre grand serviteur de VE- connaissante Italie ; il concluait par 
i glise fut également glorifié par Léon cette aménité : " C’est ici autour de 
XIII et cet acte public a réjoui le cette statue qu’est le vrai- pèlerinage 
cœur de tous les vrais catholiques, français. "

Oouthe-Soulard. archevêque ! M. Eugène Tavernier offrit au Pane 
d'Ais. a été condamné à 3000 francs les hommages du journal Y Univers, baldi que la F
d’amende le 24 novembre courant.

le récit de ce 
i tant passion-

Lettres de France une réparation, et je ne suis pas prêt [' 
M. de Lu va lui-même s’a (Vola

envoya aussitôt un homme di 
fiance chez notre ambassadeur, M. 
Billot, pour connaître

ett

' con-
30 novembre 1891.France, cei

Gaxri-Cela voulait dire : - C’est à svs vraies in­
tentions tout en lui administrant 
baume de paroles 
général Billot, raconte 1’

Mer
rance que nous repre- 

son pèlerinage, à Gari­
baldi, le traître, le Prussien,l’homme

un
! ut particulièrement ceux de M. Eu- sentons fait calmantes. Le
gène Veuillot : Univers, d’a­

près un correspondant bien informé 
répondit avec empressement :

Je ne vous ferai pas 
glorieux épisode qui : 
né les esprits

—Eugène Veuillot. répondit Léon que le 
XIII. oui, je connais

général Bressolles voulait 
ses sentiments, faire traduire en cour martiale pour 

U fatt beaucoup de bien forfaiture, l'Allemand qui a mis le
Certes, le vaillant polémiste a vail- pistolet dans la main désespérée de 

lammeut travaillé. Dennis cinquante Bourbaki pour assassiner ce qui res- 
ans il tient la plume d’acier et de tait de la France ! ”

C’est
ne une regarde pas !

» «et qui. si je ne me 
les plus graves cousé- 

connaissez toute la
une atlaire qui 1»»trompe, aura 

quences. A ous en 
teneur. Je me bornerai à le résumer, 

l'illustrant de détails qui la

* *

Quand les deux 
connurent ce lâche 
Luca dit : 11 Nous i 
gnée ". Puis, sur le du 
dire aux sociétés radicales 
et du Transievere, ; 
là il avait défendu de 
le gouvernement leur 
main fester n cœur joie.

A partir de ce moment, la vill 
au pouvoir des 
ni ers m' cachent 
tranquillement les 
qui pleuvviit sur Véchin 
sans détciisv, les cris se chant!

l u ri eus
en cl am eu: s de cannibal.•>

comperes itali 
propos, M. de 

ivons partie ga-

uns

tout eu
diamant qui a lait tant de blessures. Or pendant qu’il prononçait ces 

it de go il lié, comme un bistouri, tant j paroles antipatriotiques, on préparait 
dv tumeurs d impiété et de venin. | ^ nos pèlerins un guet-à-pens. Un 
>es ennemis n ont pas vouai voir jrune homme, parait-il, aurait écrit 
que ces blessures étaient miséricor-1 Hlr h» registre placé au Panthéon 
dicuses et nécessaires, et la plupart | :Ull>r^s du tombeau de Yietor-Kinma- 
se sont appliqués à préparer de non- ! nuel : - Vive le Pape ! " Ce jeune 
veil es tumeurs toujours obstine- j homme, Petit-il lait, demeurait dans 

Le ment percées. Le bistouri n’a jamais 
passé pour être un instrument aima­
ble, mais il a rendu d'immenses

encore.feront mieux apprécier
Le Souverain Pontife se réjouissait

de revoir ses chers 
iraient été 

nombre de dix mille

imp, n envoya 
du Borgo 

lux quelles] usque- 
marcher,

depuis deux ans 
ouvriers français qui lui ;

que 
permettait deprésentés au

MM. Harmel et le comte de Mun.
dix mille qui 

cause principale

par
C'est ce pèlerinage des 
a été l'occasion et la

e est
nul its, 1rs earabi- 

l;t poli
i ».

son droit. Mais on n’a pu b* décou­
vrir, et je suis convaincu qu’il n’a 
jamais existé. D’après l’axiome : /< 
r'Xit eui proche, on peut conclure que 
ces mots ont été écrits par quel(]ue 
agent provocateur, qui en c-la obéis­
sait à des ordres occult •> aux ordres 
des loges.

de 1 Encyclique Rerum novunm.
vu de près les ouvriers, il les

leurs be-

ec regarde 
bâton 

* pèlerins 
gent en

Pape a !..' OU lis a
intendus, il a ser­

vices. On peut le maudire quand il 
entre résolument dans la plaie ; plus 
tard cm le remercie. Mais qu impor­
tent les injures humaines, pi impor­
te que les catholiques libéraux 
prétendent que VU/iir.\< a fait beau­
coup de mal, qu nul le Pape dit a 
son rédacteur en chef : " Mon liis. 
vous faites beaucoup de bien ! 
r.tiger. ‘ Veuiliot, j eu suis sur. 
trouve suffisamment ré -ompense. 
Pour eut. mire nue telle parole, on 
donnerait sa vie. Louis Veuillot .-on 
illustre frèr« a dû tressaillir dans - 
tomb % et sa plume d’or, connu-* . 
verge d’Aaron, a pousse <!♦*> 11 -urs.

es qu'il aimait tant, 
e matités et les jasmins ros is......

riscoin e tica t
dont ils sont 

fatales du 
iverse!: syndicats

les injusticessoins,
P objet, les conséquen ces insultes, en injur e 

la France 
Le lvnde 
bliée par la 
était, suivant 1 
Na j

ûjn'ts romaines. Fil

es contre% •
mécontentement univ —

1- " patrons, coalitions, vin cu­
ll voulait

% •

main, une proclamation 
société d \s

contre
tes. grèves. Et il a parlé.

Wi-
lv 'OUI :l

savoir ce que pensaient le- ou\rieîs 
ma gistraie narole uni a sai-

e mot d'un journal di 
appel a d

A v

de ceiv
si jusqu’aux po 
non - d.* f rance, pui.-qu 
a été r mis * oiii -ivhement a nos sé­
nat iir- < t a nos ,

s • d i

1 un véritablei i i IU‘>,
ce;.! mille h-mnn •-:L'atiluem e ' s

iiticiens francs-ma­
e l'Emyclique

% i i convoquait ions 
vétérans à la l\i>lu F 

centre do la ville. Ils n'v ma un i

C {j a Saint Pierre, le s -ph-mbr* . avait
roi 11 uni-

« %

i t*.si
T ministr* s *lesxa<pe' r

1 D *rt. A tout prix il- veui mi anni- 
niier le Pape, anéantir s »
Va voila qiv cet In un un* qu ou « roy al t

. U

I ’
bv aiu*- : et vingt lu* 1foui( et reliei u-. i a. ; ils*iinllueuce.; ^ i »i iV*mi il • u > n n s 

Vatican pour dire 
sam • au 1 

-Très Sai

u i ers brail i . 'e*< ii « l üolUeU.v* que 
vota i abrogation de la loi d •

* t • i r(.*. ' i » .■>a
* co il n a i — • 

s : . lèl - :
« •... j i

î que 
attire et

(site V1 Vj-i i<
ux n>ub

1 !r * < NI 4.4 i 4) ' ilcorn mu u•re ramies.»

.. nais. nar. •S1 y L> it Pèr 
: eh lC-n !

i octobr.-, nouvel]*• 
au Panthvoti

m v o ywl \ ». Ov. u> nous > man ili '
j les entraîne par cet aimant 
; iible de la Croix et du vie ille crm î- 

.. j lié de ,1 ésu- - ( Lrist. LV -menn-ni
roi Humbert ne serait

• i i +• y é * xmssi u u t ion - a 
dent d ux

t *• • ies
sans doute cell
• ' Zles c1t

vousnous Heures, rappori 
par M. Harim 

demande du Paj> •. 
sissante et furibonde déve

Vi'ie i
..v:ol moire re. » »•Oils.V l !II ' -* * —

j un ai s le
maître chez lui, Rome était toujours

apes, leur ombre vi­
la cité m chacune

'.ionn Ar une idée | 
douceur, du !

Rien n bnu nt tue* • ■ fru : i-,
»d- lade la majesté 

charme idéal d-* 
saut e s où le- e : i ; \ ; 11 s 
tonte leur tend 
ou le i 
en Cants.

i sa • i

des 1
vante plane sur
des pierres des é lili ves pro "..im-* qu** 

roi Humbert n'est qu'un usurpa­
! pateur. fils d’usurpateur ’

b; vil b.nais j • m’a liai’dé dans m»s 
lions comme le Souverain Pontif* 

vl|s'attardait au milieu d
I français : il venait dv b.-ur faire *e:s
adieux : ** I)e retour dans voir • b *11

> r
b* l’ape et cou v la I:r,ravis­se n -s 4 4 i- • M «inc4 i

% *calleux outrages Elle n 
de blasphemer 
lorsqu’elle eut jur*» 
la victoire comme 
jour où la Papauté 
la France

nom liaient sv lassa ii t » asiouvriersà leur Père, 
bénissait avec effusion >

•'* i •«•i d invectiver < j ut
lie c ( ) 11 s i ( ] * . 

(leJiiiitivqu. 1
i: del mil

le 1esr». ( « - >*VI -

i * 1
patrie, leur dit-il,très chers fils. dites i 
à vos compagnons, à vos amis, ai
membres de vos l'ami 11 s que le ovnr le do* d *> pèlerins fr« 

toutes les couvres ouvrières n 1* rance j du Tape comme celui de Jésus-Christ de luniiv it ali 
sont un des faits surnaturels h-s plus dont il est le Vicaire.

intolérable, 
lenient sur 

liv'd* h* dogme 
enîv? et d * Rome in-

Otte situation étau 
Il i ii vit atiirnn r solenu

. yfc . < 4 *

1 V4 A 'i { hi s * sépara aux
cris ! ”A bas Dieu !à bas la F 

•S pèlerins pendant 
(jtiittaient san* bruit, le cœur 
cette ville profane 
lion, où ils avaient eut widu env

«îcrasee.
• -Z-moi dire en passant queL:i>, |«iran •: 

tempsi. ce
»itoujours rangib!'*. On savait que le gouverne- 

idérables de notre siècle natura-j avec ceux qui sonlirent et ave,- i.-.s i nv-nt français, dominé par k-> loir.*s. 
M. Ilarni'-l en a été le promo- délaissés de ce monde. " Soudain un - ; subirait . n silence cette humiliation

demande tempête effroyable se déchaîna, suu- 
unle chef levée par les loges diaboliques.

C'était le 2 octobre, jour anniver­
saire du plébicite saerilêg

ccr à travers ce siècle d’égoïsme et ques milliers de Romains, ou plutôt ;
de jouissance jusque dans les h au- d’étrangers, déclarèrent que le peuple i riens, de repris de justice, et d’enne- 
teurs du dévouement, du sacrifice et voulait Rome capitale de l’haiiv, ; mis de la France qu’on pût trouver à 
de l'amour. Ou peut répondre d’un j Rome séparée du Pape, son souve- j Rome, et l’on fut étonné d 
mot : •' Comptez les victimes que la rain, Rome intangible. Ce même j quel degré la canaille italienne nous 
famille Harmel a laissées sur le jour, à Nice, M. Rouvier, notre mi-j déteste. Leur haine fait notre gloi 
champ de bataille où elle lutte pour nistre des finances, assistait à i’inau-1 La police donna ce mot d’ordre : 
l'Eglise. Combien de ses enfants, et guration de la statue de Garibaldi. Des coups de bâton 
des meilleurs, se sont offerts en sa* Il célébrait cet homme qui a applaudi 
orifice pour le triomphe de la cause à nos désastres, 
du Pape et de la cause ouvrière 
Dieu a accepté ces sacrifices

Le Souverain Pontife connaît ces

est nuv re,:

cous 
liste.
leur et le fondateur. ( )n

par la liévulu-
........  veiop*

i e u,

i •
1 :

se per dans la même malédiction 11 
Rape et la France. Mais leur 

voyage à travers l’Italie 
qu’une longue huée. Partout d 
ordres mystérieux étaient donnés 
ponctuellement exécutés de 

Vive Sedan ! 
gons ii coups de picrr 
porlières furent Tract urées 

re. mes amis reçut d 
habits. On
ville parce qu’on était sur d'y ren­
contrer toute une populace ameutée, 
on stationnait en plein champ pour 
prendre un peu de nourriture que 
distribuait aux pèlerins la com pa­

nes gnie Lubin. Aussi quand on eut 
patriote qui s’est réjoui du triomphe: prêtres roulés dans la bouc et roués franchi le long souterrain du Mont
de la Prusse, qui, par sa trahison, | de coups, le drapeau français déchiré ! Cenis et que les trains furent entrés 
nous a coûté une armée, notre der- j et couvert de crachats. Les cris qui ' à lu première gare française, à Mo­
nière espérance, l’armée qui avait dominaient c’était : “A bas la | dane, de toutes les poitrines,sous les

! yeux du la douane italienne ahurie 
Cela devint telle- et honteuse, s’échappa un cri formi- 

m'int grave que le ministre de la dable où les pèlerins firent passer 
guerre, courut chez M. de Luca, le j tous leurs ressentiments, leurs .... 
sous-secrétaire d Etat qui rempla- goisses, les mauvais souvenirs, leurs

, indignations et leur joie : “ Vive la 
—Mais c’est la guerre que vous 1 France ! ” 

préparez ! La France va demander

« car, pour nos gouvernant <, peu un- 
| porte la France, pourvu que la ma­
çonnerie soit exaltée et que ses prin- 

où (pi n- cipes impies triomphent.
On lâcha toutes les ha mies de vau-

p a r t*o i s co n i m e 111 u n 
d'usine a pu remué 
et de masses d’hommes pour

i ; r le
i. ’ • «Vidées 

> lan-
futlie

i es
et!

crier :
et d'assaillir les wa­

rs. Nombres d** 
un de

es ordures sur ses 
n osait s’arrêter dans une

1 •• •

voir at»

i

mais pas de
coups de couteau ” ; puis elle ferma 

à les yeux.
Les scènes qui suivirent sont in-

î

ce cancre qu.,
Autun. au lieu du combattre, grelot­
tait sous des couvcruA-es, gardé par j dcscriptibles. Nos pèlerins furent 
une capitaînesse et une liculenante, ce traqués dans les rues de Rome

! Et
11

• •

»

dévouements obscurs, ces intimes 
histoires de famille, ces héros de la 
charité dont le départ d’ici-bas a
broyé tant de cœurs. C'est pourquoi

inexprimableregardant 
tendresse celui que les ouvriers ap­
pellent “ le bon Père”, il lui dit' 
cette parole que M. Ilarmel conser­
vera comme le plus doux souvenir

sauvé autrefois Louis XIV, et 
mandée par Bourbaki 
Villars.

Après M. Jtouvier se levait M. 
liane, Pair provoquant, un dithy- 
rambre à la main, avec une œillade 
caressante pour l’Italie cette bonne 
Italie, cette aimable, gracieuse et re­

coin- Franco ! A bas le Pape ! Vive Sud 
un autre Vive la Prusse ! "

avec une an
I

an-

“ Vous ôtes l'un de ceuxde sa vie : 
qui me procurent le plus de conso­
lation

ça it M. Nicotera absent, et lui dit :
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Le gouvernement français ne pro­

testa môme point. Les loges le lui 
défendirent et vous savez que tous 

gouvernants, Carnot en tète, 
sont francs-maçons. Us obéirent, M. 
F,illièros,ministre des cultes, osa mê- 
ine adresser aux évêques une circulai­
re où il incriminait leur patriotisme 
et leur défendait de

tète de nouveaux pèlerinages.
"Un homme alors se leva qui ne 

son parti des hontes qu'il 
subies et dont il avait été lu

J’oubliais de dire écho féminin du parti radical et sen­
timental—“ de refuser tout de suite 
cette pâture qu’on peut nous arra­
cher demain. ”

mais dans une circulaire du 30 juil­
let 1882 le ministre enjoignait 
Evêques de notifier à la préfecture 
la nomination de tout desservant .quel­
ques jours avant son institution ca­
nonique, et il écrivait au préfet : 
“Vous ne manquerez pas de me com­
muniquer dans un rapport motivé 
les objections que vous aurez à me 
signaler contre certains choix Ce 
sont donc avant tout des candidats 
agréables et paisibles que l'on pro­
pose et impose.Ce sont nos sénateurs 
et députés qui en réalité nomment 
jusqu’aux plus humbles desservants, 
et ils les choisissent, non pour le 
bien de l'Eglise, mais pour le plus 
grand avantage de leur réélection.

A ces misérables procédés, ajoutez, 
les attaques continuelles de la presse 
la plus répandue contre l'Eglise, 
contre le cierge, la pornographie 
érigée presque à la hauteur d’une 
institution, l'atmosphère de scanda­
les dans laquelle vit le pays, la dé­
moralisation voulue, savamment 
organisée ci pratiquée par la franc- 
maçonnerie juive, la pression exercée 
sur l'opinion »-t sur le gouvernement 
par la Lanterne, journal juif qui tire 
à un demi-million d exemplaires et 
qui s’est fit u ie spécialité dos cam­
pagnes anticlérical» <lcs histoires 
epi'. e *>, ; allais o ri*\ 1>. uiales. et des 
ré iis c. jpulmis. . l vous compren­
dra/ 1 i prof nul un du mal qui dé­
vore 1 * Erauce. détruit en elle le 
vieil esprit de loi les antiques tradi­
tions d’h mueur chrétien et après 
d ép *u vantabl. -x i ions lui a

epou-

que nos minis­
tres ne voulaient point tout d’abord 
pousui vre Mgr Gouthe-Soulard : car 
pour être logique il fallait également 
attaquer le cardinal Langônieux, di­
recteur du pèlerinage,qui avait 
adressé

aux

nos
“ Rompez vos 

missionnaires de l'Occident, voici la 
dernière Croisade ! 
bres ; et si l’on vous chasse de vos 
églises, emportez votre Dieu sur les 
grandes routes. Ceux qui croient eu 
Lui vous donneront. Et partout où 
il y aura un hangar, 
une étable, il y 
puisque l’hostie
vos doigts et que des fidèles age­
nouillés pleureront

liens s'écrie-t-elle,-1
aussi

à M. Fallières une lettre très Faites-vous li-
0 ferme, Mgr Freppel et cinq ou six 

autres. La dépêche, journal radical,
| de Toulouse,nous apprend que “ les 
poursuites contre l’archevêque d’Aix 
ont été décidées à la suite d’une dé­
marche laite
Coiiseil-Suprêm
auprès de M. de Freycinet, le 27 oc­
tobre, à 7 heures du matin. ”

Cus pauvres ministres ne sont 
même pas maîtres chez eux. 
go s commandent et ils n’ont qu’à 
s’incliner ! Et voilà ou en est réduit, 
parce que l'irréligion a 
lui tous les ressorts de la 
tous les fiers sentiments de liberté,ce 
noble peuple de France 
jaloux de son indépendance, si grand 
par les idées, si généreux par l’apos- 

la condamnation. ôV évêques de total. La franc-mu;onn trie Va éner- 
lui écrivirent qu'ils étaient vé, terrassé, ligotté, fait esclave, 

avec lui et pensaient comme lui. Le
lui manda : " < )n 

vous êtes devenu révoque 
li oc es es de Franc

d lui offrit l’hospita­
lité dans son palais archiépiscopal à 
Paris, pendant la durée du procès, 

te des évêques muets ne mmp- 
,le ne les incrimine point, 

mais les catholiques eussent été h-*a- 
reux de les voir tous unanimes au !

cêque, en 
S on lard, s • mont ra con­

sa loi, et le Français con |
fesseur de son patriotism *.

Il >e défendit magnifiquement. Les |
paroles qu’il prononça avec une au­
torité extraordimm
(Vidée, où l'on sent l’inspiration par- 
ticulivre que .1. C a promis à ses 
apôtres lorsqu'ils seraient traduits 
devant les tribunaux humains, de­
meureront. je crois, les plus élevées, 
les plus solemn lies qu’au évêque 
persécuté ait prononcés dan< 
siè<*l * < ”estun monument d’éloqueuco
d’enseignement de foi. Aussi quand J,r/ssinn l1Jl? inhurnhlc . 
le cardinal Richard le reçut à son j *'n ^ éri.c «v> ipum-là manquent; 
retour du Palans de justice : ! absolument de sens moral. M. Ques-

Monseiüiieur, s’écria-t-il, j nay de Bvaurepaire plus qu un air. 
quelle belle journée pom Pliglise ! parce qu’il se vante d’aller à la ■

VUnivers ouvrit aussitôt une sous- j cVst à dire quil a volontairement i
fermé les veux à toutes les lumières

se mettre a

la

prit point 
avait l

une grange, 
aura un temple, 

s’élèvera dans
par la délégation du 
e du Grand Orientfut Mgr Gouthc-Soulardtémoin, ce 

archevêque d’Aix. Il protesta énergi-
durement même, parquement,

. lettre à M.Fallières, ministre des
• *

Je n'aime pas en principe m'asso­
ie es lo- cier à des désirs et des desseins qui 

réjouissent nos ennemis. Cela ne me 
dit rimi qui vaille. C’est un gros jeu 

brisé chez | à jouei;. J'espère que a* bon Dieu se 
volonté, mettrait de la partie pour nous la 

faire gagner, mais
autrefois si prononcer ni pour ni contre la rup­

ture du Concordat.

une
Dans une autre lettre qu'il

expliquait
cultes.
écrivit à Mgr Turinaz 

mduitc :
il

aussi sa et 
u J’ai vengé Dieu et la France : 

pieu outragé dans son vicaire parles 
cris de. :
outragée dans mes compatriotes par 

ris de : " Vive Sedan? Mort aux
T- ; > mfrançais r

Voilà son crime : vous connaissez

t V la France‘ a has le Parie .i i
n userais meJ .*

les c

Oui le Concordat est un boulet 
énorme que nous traînons.

Pourtant nous vivons avec ce bou­
let aux pieds depuis 90 ans ; parfois 
même il nous a paru supportable.

Le premier article portait : La
religion catholique, apostolique et es curetions en temps 1 1 1

. at v , . ! romain»* sera librement exercée en^ est .Mgr 1 archevêque-
|UI « „ris cm,; très louable! "

initiative d'apprendre aux électeurs : règlements de police
,,u'cu cons iL.-e ils doivent voler^^ ^ gouvernement jugera noces-
mur des candidats qui soutiendront I*"™ tranquillité publt«iue."

I vr ;; , . , • t - 1 Avec cette constitution la plus1 Eglise, et <• est un poche grave que : .
ancienne qui nous régisse nous 
avons donc h* libre exercice de non*»1 
culte public. Vcxistenc • eanoniqu *

principe de la pro­
priété ecclésiastique pouvant saug- 
m uiier des donations pieuses. Nous

Fran ce

cardinal Desprez 
dirait que 
d»* tous les < 
cardinal Ivieil

Quelques évêques ont récemment < 
ajouté au catéchisme une page sur 1 
les devoirs d 
d'élection. 
d'A i x

i », L
ar i «(

Le P'<
te • >a<. I Ti

l
le voter pour un ennemi de l'Eglise. 
\ ussitôt M. Kmc 1

v. l’ésujet 
Mgr (routhi 
fesseur de

ce procès ou(H
a v.m»a< v>“s

lais.-e au cœur an • i 
vamable iïulitlé; .*•

L‘ Etat maconn. \ i • 
de lu m limais •
tous ses uigiiil m •> iii 11 ; nts. én rve 
lentcm un mais sù: ni .-n; i ?s ouvic- 
tions.étreint de ses replis de serpent 
Venimeux le catholicisme qu'il en­
serre chaque anné * de pi is en plus 
jusqu'à ce qu’il FétOUtl 

Alors mieux vaudra 
parution délinitive.

Oui. >i elle s • faisait loyal limit, 
ne préparait pas de nouvel- 

qui arrêtent l’expansion de 
s’il laissait simplement à 

devenu * société particulière, 
d •- la liberté qu’il laisse a i ml, s >oiété 

civile, à une association d'artistes 
i'E- dramatiques ou de pompier, 

édictera des lois spéciales, 
d’exception, en vertu desqn i es 
toutes les associations auront droit

ioîusî• •
dans l’iris, son journal, vt M. Quas- ; .

in • . . d s dioceses, lelia y de 1) •aurepaire, procureur-g.me- !
.jral, en son réquisitoire contre Mgr

j ( bout lie - Soulard, a pro non *é

.

V . A .il g A lg
* %

t1
.10aim ‘'. i.

cette ■» •; sommes une société religieuse re­
! connue par l'Etat, notre religion de­
meure " la religion de la majorité 
des Français Nous jouissons d • 

oits certains, proclamés par la <o­
! « iété civile, nous pouvons librement 
! nous réunir dans nos églises. Il est 
I vrai qu’en é bang * d * ces droit 
j l'Etat se réserve la nomination aux 
| CVvcllé'. Mais 1 

: radicale 
! dre. et le 
! Soulard e.-i 
grande- partie

,aiarase :tre et nettetéun i *
j ** L'arclievéque d'Àix est le pre­
mier qui ait i .• îaginé d'introduire un 

i chapitre électoral dans le catéchisme 
! destiné à nos enfants, ce qui est un \ 
abus éjK'i/v ir able. Car venir dire à de 
jeunes enfants que ne pa< voter pour 
es candidats cléricaux, c'est com-

laa OH • se*i i
s

1'01 ;
mettre un péché mortel, c’est la mu >UbllO lie ; si i Etat 

1 le lois 

l'Eglise. 
l'Eglise.

jusqu'à la 1
avait encore pu > vntvn-1 

1* M-' C ou the
preuve qu * la plus 

équ *s
i il s i i ni mi l'estai ion

U

on
rows
Vil1 t

—nh ! re i . rnostu
1er. meure m *

i .de ses eonvi i «.‘S VilOIX < IPons.cription qui fut rapidement (‘ouver­
te. Le Figaro même s’émeut :
Iran‘s d'amende dit-il. et deux mille 
francs de frais,

ratifiés par i * Pape, 
étaient donc acceptabh s, et 1 épisco- 

j pat français fut en ire ligu
M iis leCuieorJit n'a pas élé loy 

ale.n mt observé par F Et *.t. Napoléon 
le son propre chef l’a interprété 
fiço.i par les Articles organi­

ques qui suit l'iugéreu • ‘ du pouvoir 
civil dans le domaine religieux. La 
maçonnerie a depuis sans cesse miné, 

a, empiété et envahi. L is diocèses 
ont perdu leur personnalité civile, 
partant le
grvgations ont été expulsées, les cru- 
citix et les sœurs

u’aiüeius > i \‘S o*sut,
et soîi àm«*

• «

à toutes les grâces. 1 i est :
°

: lu type accompli du catholique libé-j 
exemple saisissant qui nous 

montre jusqu’où l’on peut des­
cendre à force de côtoyer et dedimi-t

tv.cela fera cinq mille. raj uu 
Il ne faut pas que les pauvres d< 
de Mgr l’archevêque d’Aix sou li ront 
de sa condamnation. ” Et quelques 
heures après il offrait à Mgr U out he- 
Soulard plus de 5200 francs. L ' len­
demain,de son côté, il recevait aussi 
la visite de l’huissier nour avoir ou

de vivre en France et de s’épanouir 
vu plein soleil, toutes sauf les asso­
ciations religieuses -et l’Eglise ca­
tholique.

.

1°"'

utter la vérité.
a sa

* liane, dans Paris, ne cacheM.
nullement les projets de la secte. 
Jusqu'ici il était partisan du main­
tien du Concordat qui permettait 
aux opportunistes de mieux asservir 
.’Eglise, Maintenant dit-il. “ Ce n’est 
pas nous qui nous opposerons à la 
séparation de l’Eglise et de l'Etat, 
A une toute petite condition, cepen­
dant, c’est qu'on nous donnera d’a­
bord deux bonnes et justes lois : la 
prêtai re sur les associations et les 
congrégations : la seconde sur la po­
lice des cultes. ”

Le procès de Mgr l’archevêque 
d’Aix a posé de nouveau la grosse

•atiou de l’Eglise 
et du l’Etat. C’est pourquoi je vous 

début de cette lettre que je
eonsé-

iii \ îsueue i nmssier pour avoir ou 
vert une souscription dans le but question de la sépai 

payer l’amende et les irais 
Cette nouvelle sottise

sape
de

i droit d’acquérir, les con-du procès, 
du gouvernement a fait 
de pitié 
l’étroitesse,

disais au
sourire ! prévois et redoute de graves 

toute la France. C’est j quonces, 
l’imbéciiitê

chassés des écoles
et des hôpitaux. Plus d’aumôniers 
militaires, à peine quelques au mo­

de marine. Chaque année, ré­
budget des cultes,

dimi-

Beaucoup de catholiques nous di-
brisez les

rageuse, ;
la passion impuissante de ceux sent : "Atl’ranchissez-vous 

sentent démolis et perdus, j liens du Concordat. Quand 
l’aumône qui rachète le pô- ; rez libres votre action deviendra 

ché ” faire pardeuuer quelques unes plus hardie et plus féconde.Tant que 
de ses énormes fautes au grand jour- les prêtres seront pavés par l’Etat, 
liai mondain, dont les idées dissol- ils seront considérés comme fonction-

viveuses ont naires et obligés i
à une lente annihilation. ” Ce matin 
même je lis dans le Figaro une adju­
ration pressante de Mme Séverine-

mers
duetion du
le traitement des évêques 
nue, celui d->s chanoines supprimé, 
les clercs enrégimentés et,par consé­
quent le culte empêché, puisqu’on 
travaille ainsi à tarir les sources sa-

qui se 
Puisse “

vous se­

ll faut donc se résigner à traîner 
ce dur boulet, peut-être longtemps 
encore, trop longtemps ! A force de 
la garder au pied, le prisonnier perd 
l’usage de ses jambes.

au silence, réduitsVantes, bourgeoises et 
tant démoralisé la haute et la moy-

rdotales.Non seulement les évè lues 
et les d ayons sont choisis par l’Etat,

culm société française ! ce
*
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illégalement sur l'argent public, ils doi- dans son ensemble, le cabinet donne les i banques nfm do permettre aux marchanda 

veut être traduits devant lus tribunaux, garanties d’indépendance voulue vis-à- ^ (lu* ln province ne doit vieil, do
LEURS AFFAIRES I AvcZ-VOUS i
pareil dévergondage ?

Vous croyez- que
touL Nous no sommes qu'au commence­
ment do co sinistre drame.

M. Langlais, on

Ce que je redoute le plus pour 
mon pays c’est l'énervement, l'indif­
férentisme,l'étiolement qui n'étaient 
ni dans noire caractère ni dans 110s 
mœurs. Nous sommes semblables à 
un homme surpris par le froid et 
qui s'est assis fatigué sur un tas de 
pierres, le long de la route. Peu à 
peu il se sent engourdi* et cet en­
gourdissement s’il persiste est un des 

prodromes de la mort.
La séparation de l’Eglise et de 1 E* 

tat aurait pour effet de réveiller la 
France. Il serait clair alors que 1 E­
glise n'est plus libre, si les justes lois

M.liane lui refusaient

faire 
jamais vusans miséricorde. vis d’Ottawa.

La déchéance politique ne serait pas Pour cela, il ne faut pas que l’on j 
un châtiment suffisant. C’est là une nu- cherche à imposer uniquement des cau- 
nition qu’il convient d'infliger à des mi- didats bleus.
nistres incapables mais qui ont agi de Pourvu qu’un candidat se déclare

c’est tout. Pas du

homme pratique,
d’avis que quand on prend du galon on 
ne saurait trop en prendre. Toujours à la 
mflme date, 23 février 18‘J 1—c'est éton­
nant toutes les affaires

OSlbonne foi. hostile au régime Mercier et favorable 
au nouveau cabinet, cela doit suffire. Si 
l'ou exige que tous les candidats soient 
bien vus de MM, Abbott,Ch apleau et 
Caron, ion commettra une faute énorme.

même vis-à-vis «lu cabinet de 
Boucherville qu’on u'exiye que le con­
cours loyal, le /air play. Il y aura tou­
jours assez de partisans quand même. 
Plu ce aux hommes vraiment indépen­
dants

Aux ministres malhonnêtes, aux mi­
nistres qui ont pillé le trésor, ou qui 
ont laissé leurs amis le piller, sachant 
ce qui se faisait, il faut la prison. 
C'est dur à dire, mais c’est cela.

Ou poursuit avec la dernière sévérité 
l'employé infidèle qui soustrait une 
somme quelconque de la caisse particu­
lière qui lui e*t confiée. 11 n'est vas plus 
permis de piller la caisse publique que 
les caisses particulières.

Encore une fois, il ne faut pas deux 
raffinée justices. Vu ne pour les faible l'autre

que l’on peut
bra-ser dans uno soute journée quand 
s’y applique le février donc

on
M.Et

Lnnglais écrit derechef à M. Mercier 
lui dire que ht somme de $30,000 n'est 
pas suffisante ; qu’au bout des six 
e est à-dire

pour

mois,
au 1er septembre, il lui sera 

certainement Jù par le 
beaucoup plus que cela—retenez 
ceci, s'il vous plaît—et il coud ut en de­
mandant au moins soi Xante mille piastres.

annoncées par
jusqu’au droit d’acquérir, jusqu'au 
droit de réunion, jusqu'à ses tem- j 
pies.A l’antique persécution païenne 
succéderait la persécution maçonni- | 
xpie non moins insidieuse,
-ou brutale suivant les circonstances. I pour les puissants de ce mumi •.

gouvernement 
encore

Vu gouvernement qui veut bien faire 
n’a rien à craindre de la pari de députés 
honnêtes, intelligents, patriotes, désin­
téressés et indépendants.

Vue majorité composée exclusive­
ment de partisans serviles n'est pas une

Là, par exemple, il. Mercier 
scrupule-!.. U regrette d'avoir dire à .1/, 

ing/ais <ju'i/ ne peut pas se rendre à sa 
demande. Mais ne craignez pas trop pour 
reutreprenant marchand du papier, 
fond, il. Mercier est bon prince ; 
en tic pouvant pas so rendre à 
de do il. L.tnglais, i! s’y rend ;

a des

Alors sur le vieux sol de France re­
verdiraient les dévouements et les ; 
martvrs, Dieu multiplierait ses se-j 
cours et ce serait la lin de la liévo-1 
tiou L’Eglise triompherait des loges 
toutes puissantes comme nos martyrs 
des puissants empereurs Néron ou 
Diocletieu.

La dénonciation du Concordat par 
les radicaux serait une lourde faute; 
mais ils tiennent à la commettre et 
s'il- escaladent quelque jour le pou­
voir ce sera leur premier acte.

Dieu et l'Eglise les attendent là,et 
j’ai confiance que le jour des premiè 
res persécutions sera le commence­
ment de nos triomphes et de nos 
chants de joie. Mais les triomphes 
ne s’achètent qu’au prix de sacrifices 
surhumains, et avant que l'Eglise 
entonne ses chants de joie, bien des 
cris auront retenti et il aura coulé 
bien des larmes !

INDEPENDANTS
Au. I re .

Celles, nous l:u vuu.u 
puisse créer ues embarras au nouveau 
gouvernement. Ce n’est pas le moment.!

1 Aussi les lignes nui vy.it suivre sont- 
elles inspirées par un désir sincère Ras­
surer le maintien m pouvoir de fa [mi­
nistration de Boucherville.

Ou ne peut pas trop insister sur la 
nécessité de tenir la cause du nouveau 
cabinet provincial rigoureusement sépa­
rée de celle du cabinet fédéral.

rien u e quins • •i PIRE QUE LA BAIE DES 
CHALEURS

car,*u:uico
tenante, le 23 février, il rc lige et signe 
une nouvelle lettre de credit- do £30 - 
000. La seule différence, C CsL quo Cette 
deuxième lettre n*e?t payable quo dans 
un at., a dater i:i 1er mars 1891.

adule Merci : -1.anglais 
pire que le -candide <lu chemin 

* Sa Baie des Chaleurs, i ost au-si 
» p;:i> -impie, plu- facile 

acte u s s >nt peu nombre.
M II >noté Mercier, ci-devant 

la province de Quc:- 
Langiaix i i h t aire. L in­

i' -Un estM
| be:

• • lia donc M. Langiui- Vhcureux 
teneur de deux lettres de Ci v Ht, io 

hacunc, l'une payable le 1er 
septembre 1 <U, l’autre le 1er mars H92.
I i s en va les escompter à la caisse d éco­
nomie de Notre-1Lime de Québec, dont 
le> directeurs, soit dit eu passant, no d u- 
vent pas être bleus de rire à Vheure qu’il 
est. Car -d les “ eflots de commerce ” sur 
lesquels ils ont avancé soixante mille 
piastres valent seulement soixante sous, 
c’est que nous sommes en Chine et 
au Canada.

Mais le fait que ces lettres de crédit 
n’ont aucune valeur légale n'améli oro en 
rien la position de M. Mercier. lia joué 
avec le crédit do la province d'une façon 
scandaleuse.

Vous croyez que là, au moin-q c’est le 
bout. C’est ce qui vous trompe. Le véri­
table intérêt est dans le dénouement.

Nous avons entendu M. L anglais décla­
rer à M. Mercier qu'il avait besoin des 
$60,000 pour pouvoir exécuter son con­
trat, qu'il lui serait Certainement dû par 
le gouvernement, au bout des premiers 
six mois, beaucoup plus que $30,000. Kl» 
bien ! par un état que fournit M. Lang lais 
lui-même au nouveau gouvernement, en 
date du 23 décembre 1891, il est constaté 
que ledit M. Langlais, depuis lo 1er mars 
1891, a livré dos marchandises pour une 
valeur de $11,705.93 ! I

Tout cela a l’air d’une fable inventée à 
plaisir, nous en convenons. Cependantf 
c’e»t appuyé sur des pièces officielles dont 
nous donnerons le texte, la semaine pro 
chaîne.

Un seul point reste obscur : combien 
M. Langlais a-t-il payé aux gardions de 
la barrière pour son monopole et pour les 
860,000 qu’il a touchées avant d’avoir 
livré une seule feuille do papier? C'est 
ce que la prochaine enquête établira, sans 
doute.

1 U ) ^ —i » a saisir, 
x : de ix

M
Lu- » i

S30.00O-ci. i v mont
. ministre de 

Ut M. J. A
trigue de la pièce nV U pu- i tout com­
pliquée, ce qu: n'exclut pas li nié têt.

X uivi l’a lia ire.

u rem 
bec,Nous prions messieurs les conserva­

teurs de ne pas oublier que les partisans 
du gouvernement Abbott 
rite dans cette pr #vince.

sont en mino- 
II faut

de toute nécessité, que le cabiiv t 
Boucherville puisse compter sur d’au 
très éléments que le parti purement 
bleu ou libéral-conservateur.

donc, févi ivr dernier, M . Honoré Mer 
durée, i; a M. J. A. Langlais, libraire, 
pour rinfo. ii.cr que le gouvernement— 
pas dan- lu -un- con-tiîutionnel du mot— 
a déci »é de lui accorder, pour l'espace de 
quatre ans, A r miplur du 1er mars 1891, 
le mon pole du I approvisionnement de 
tout le papier nécumaire à tou* lu-» bu­
reaux publics sou- le cunliûlo du gouver­
nement provincial.

Cela u.-t signé Honoré Mercier, premier 
ministre.

Voilà donc le premier ministre, sans 
ordre en conseil, c'e-i à-dirc sans autori­
sation du gouvernement,—dans le sens 
constitutionuel du mot—et sans avoir de­
mandé des soumissions, qui prétend faire 
un marché do cette importance, créer un 
monopole aussi odieux ! Nous no sommes 
pas versé dans la loi, mais le simple gros 
bon sens nous dit que ce marché Mercier. 
Langlais ne va it pas le papier sur lequel 
il est écrit.

C ost déjà énorme, mais ce n’est rien 
en comparaison de ce qui va suivre.

Le même jour,savoir le 23 février 1891, 
M. Langlais écrit à M. Mercier pour de­
mander qu'on lui 
-omme afin de lui permettre d'exécuter 
son contrat. Qu’on retienne donc bien 
cela.

Le 2"«>

d

non

Nous les prions de se rappeler qu’au 
mois de juin 1890 les bleus, laissés seuls 
en face de M. Mercier, ont été battus, et 
bien battus.

Il faut donc, pour remporter la vic­
toire, le 8 mars prochain, rallier autour 
de M. de Boucherville, non seulement 
toutes les nuances du parti conservateur, 
les nationaux et les castors, mais aussi

Ch. Ron dot.

"LE DEVOIR DU MOMENT
H parait malheureusement avéré que 

nous ne sommes qu’au commencement 
de i’ère d*-s scandales.

C’est triste ; mais il faut que tout 
ce'a soit mis au jour afin que les élec- les indépendants et les* liuéiaux assez 

consciencieux pour se dégager «les lien-, 
Il de parti.

leurs puissent su prononcer, le S mars 
prochain, en coimaissanc • de cause.

^faui qu’ils aient par devers eux la Et pour les rallier ainsi autour de M. 
preuve régulière de toutes les iniquités de Boucherville il ne suffira pas de met- 
du îégime déchu. Si, en face de cette tre au jour les méfaits du régime Mur- 
preuve, ils veulent remettre la clique 
en possession du trésor public, ils u’au- 
Tont qu’à s’en prendre à eux-mêmes de 
l’épouvantable orgie qui suivra.

Le devoir du nouveau gouvernement 
est d’instituer immédiatement

dur. Il faut, de plus, que le nouveau 
régime, à Québec, soit visiblement indé­
pendant, distinct, séparé du régime 
d’Oitawa lequel est sérieusement et jus­
tement déounsi 1ère. Que l'on dise, tant 

une eu- que l’on voudra, que u’imporie quel 
régime bUu vaudra toujours mieux que 

savoir le régime Mercier. C’est peut-être vrai. 
Mais il faut être pratique et prendre les 
hommes comme ils sont. Un région pu - 
rement bleu, inféodé à celui »i Ou., wa, 
ne paraîtra pas comme le moindre mal 
à un grand nombre de personne. Cr .ire 
le contraire, cVt -’lilud . 
ner qu’un va rem 
bleu, c'eût se heurter tel 
mur fort solide.

avance une certaine
enquête générale sur le régime précé­
dent, afin que le public puisse 
ce qu’il y a de vrai et ce qu’il y a d’exa­
géré dans les bruits qui circulent, dans 
les accusations qui sont portées par la 
presse conservatrice.

Le devoir du nouveau gouvernement 
va plus loin. S’il est prouvé que des illé­
galités ont été commises sous l’ancien 
régime ; s’il est établi que des sommes 
d’argent sont sorties du trésor suus droit, 
que le crédit de la province a été engagé 
sans autorisation, il doit poursuivre les 
coupables, si haut placés qu’ils soient, 
avec la dernière rigueur.

Il ne doit pas y avoir deux justices, 
•une pour les petits une autre pour les 
grands.

Si parmi les anciens ministres il y en

Toujmrs lu même jour, 23 février 1891, 
Al. Alu.c ur tailio sa meilleure plume ut 
fabrique une lettre du crédit eu bonne et 
me fut me un faveur du M. Langlais pour 

<a modeste somme de 830,000.
V\ ! à doue Al.

M*i «
h anglais, à qui la pro- 
a.i s >u, qui n'a encore 

ton i # i» m v »i vertu de «on marché 
«l’une lettre de crédit signée 
mier
nidérable !

.i «i

• si' • * I

Il y a une autre jolie petite opération de
avec le concours de M. 

pour la somme de 
en parlerons la semaine

CuiiLâ e U u nanti
par le pro­

ministre pour une somme tort con-
Al. Langlais, 
Charles Langoiior, 
825,000. Nous

Mais, dira-t ou, M. de Bouchet ville 
n’ePt pas un bleut M. L. P. lVlletier 
n’est pas un bleu. Soil. Mais M. a Bou­
cherville peut disparaître, pour une 
raison ou pour une autre ; M. Pelletier 
aussi. Il ne faut pas que la position 
dépende de la présence ou de l’absence 
d’un seul boniui' , ou 1 • d i . h • 

qui ont mis ou laissé mettre la main jquelle que soit leur valeur, l; L .

D pui> quand est-il permis ; 
tre> u engager le crédit de la province 
pour |)ui mettre aux marchands d’exécu­
ter leurs contrais 7

prochaine.iux mints-

On n’est pas journal libéral pour rien : 
la Patrie, parle <lo M. Freppol, évêque 
d’Angers, do M. Gouthe-Smlard, etc. 
C’est comme cola que les radicaux fran­
çais parlent et écrivent.

Le Canada, naturellement, imite la

C'est un g-n e tout nouveau. No*ts ne
croyons pa~ que «’on ait jamais rien vu 
de semblable oa mémo d’approchant. 

Voilà lu crédit provincial escomptéxlï' u,x Patrie.»

i



LA VERITE 7
NOUVEAUX abonnes Malheureusement, M. Mercier parle 

à tort et à travers. C’est 
faut chvz un homme de sa position.

année . pour protester contre les injures 
dont le lieutenant-gouverneur est l’objet 
do la part do la clique.

M. Gladstone a atteint sa 81 ièmo année.

un K rave dé- CHEMIN de FER de
derniers événements nous ont 

valu plusieurs 
qui se sont ; 
être sollicités.

Quebec
ofjLkû
Jean

,1\ •Les ; *, nouveaux souscripteurs 
abonnés à la Vérité sans

//à
*ABALIVERNES i.w

La grippe fait do grands ravages en 
Europe, particulièrement en Belgique.Ceux de nos nmis qui veulent faire 

de |u propagande un faveur du journal 
nt le moment tout a fait pro-

D’après VElecteur} M. Mercier a pro­
noncé h s paroles suivantes à Saint-Hya­
cinthe, ues jours derniers : Lo Citizen d'Ottawa, l'un des princi­

paux organe* du gouvernement fédéral, 
demande avec instance

trou vtTo
pice,

Le et après Lundi, le 5 Octobre 1891, les 
trains partiront de la station (lu Pacifique, Palais,. 
Québec et arriveront comme suit, excepté les di­
manches :

“ Lu gouvernement fédéral paie à notre 
il ne province, eu chiffre* ronds, un subside 

annuel d un million de piastres ; c’est l'in­
demnité que les pères de la confédération 
crurent devoir nous accorder, en compen­
sation des droits do douane et d'accise 
qui nous étaient enlevés par le pacte fé­
déral. S'il plaisait à nos maîtres d'Ottawa 
du suspendre le paiement de ce million 

; ceux qui prétexte que nuu.i en employons une
portion trop considérable a doter nos 
maisons d'éuucation et nos institutions do 
chai île, et du donner en conséquence des 
instructions à leur otlicier de Spcncer- 
W ool du faire comprend! e à se- aviseurs 

i que des changements radicaux doivent 
être faits à eu sujet,et que la bible déviait 
être lue dans nos écoles au lieu d y en­
seigner le Catéchisme ; qu'arnveraii-n ? 
Le serviteur devrait obéir ou s un aller. 
Et - il n avait pas lu coeur de s’en aller, il 
i esterait. Et alors recoinmaneerait le 
système dont nous avons l'application 
triste et significative aujourd hui : em­
barras jetés sur la route des ministres ; 
travail sourd et malhonnête auprès 
d hommes irresponsables ; conspiration 
ourdie et entrevues constantes avec les 
a vis cut's cachés, secret-, suit dans les 
Chain bru.-, soit eu dehors. Nouvelle crise, 
nouveau renvoi d’vitice, nouvel appel au 
peuple.

(J est gide»? à de semblables balivernes 
que M. Mercier espère détourner l'atten­
tion des méfaits de la clique !

Si les ministres fédéraux eut repre­
naient de nous priver de notre subside,

I sou- prétexte que nous en employons une 
portion considérable a doter nos maisons
d éducation, il y aurait un soulèvement»
général dans la province de Québec. 
Mercier le sait fort bien.

quo Von cesse les 
poursuites contre MM.Thomas McGreevy 
otN. Connolly. Continuer cos poursuites, 
dit-il, serait de la persécution.

La ficelle est trop grosse, messieurs !
Ce n’est pas par amour pour M. Mc- 

Grec vy que le Citizen parle ainsi ; 
parce que, si l'on pousse l’ancien député 
de Québec-ouest au pied du mur, il par­
lera. Et si M. McGreevy se met & parler, 
attention !

Si chacun voulait s’y 

faudrait que
doubler lu nombre du nos lecteurs.

Kvt.andre le journal, lu faire connaî­
tre, c’est le meilleur moyen «le soutenir 

l’œuvre.

mettre 
le travail pourpeu DEPART DE QUEBEC

7.30 A. M.—Kx)>r« ss direct pour le Lac St Jean.
Mardi, Jeudi et Samedi, arrivant à 
la Jonction Chambord à 5.48 p. m., 
et à Lober val à 6.30 p. ni.

4.1 5P. M.—Train local de la malle part tous les
jours pour St-Raymond y arrivant 
a 6.45 p. m et se rendra jusqu'à la 
Rivière ;ï Lierre !c lundi, mercredi 
et vendredi, y arrivant à S. 15 p.m.

mais

donc espérer q
estiment que la Vérité fait un peu de j 
bien et einpêch

u<Nous osons

Aititn ::ï: a (îi i ju-cun peu de mal, répou- , 9.00 A, M.—Train local de la malle part tous.
les jours de St Raymond à 6,30 
a. m. et de la Rivière à Pierre à 
'..00 a. m. le mardi, jeudi et sa- 

ni edi, arrivant à Québec à 9.0-2 a.m. 
6.40 P.M.—E> press direct part de Rcberval

, ie lundi, mercredi et. 
vendredi, (et de la jonction Chain • 
bord à <12 a. m.) pour Québec, y 
arrivant ?. 6.40 p. m.

20 minutes l'^r [ rendre le lunch au lac 
Edouard.

Un train spécial mixte partira ce la Jonction 
Rivière à Pierre tous les samedis soir à 6.15, à. 
l’arrivée du train du chemin dv fer des Basse- Lau- 
rentides, pour Québec, y arrivant à 10.15 P. M. ; 
repartira de Québec tous les lundis matin à 2 heu­
res pour la Jonc. Rivière à Pierre, et y fera raccor­
dement pour St. T;te loue, à 6.3 • a. m.

L’Express direct nord et sud fait raccordement à 
la Rivière à Pierre avec le chemin de fer des Basses 
l.a irentides pour St-Tite, Grandes Piles et Trois- 
Rivières.

notre appel un nous envoyant 
en aussi grand

(Iront a 
de nouveaux abonnés 
nombre que possible.

La conduite de M. Shchyn, 
provincial, est un exemple

ex trésorier 
remarquable

de la puLsanco et de la tyrannie de V 
i prit dv. parti. Il est connu de tout Québec 
que M. Sliehyn a toujours déploré les 
agisse/nents de la clique Pacaud Lange- 
lier.

es­
te su relia v-(jue i un ne craigne j as

liâtes. Si l’on nous envoyait 
mille abonnés nouveaux dans

7.30 a. m
1

cer nos
D

plusieurs
l'espace de quelques jour 
embarrasserait nullement. Il

presse plus 
l'argent voulu 

très facile.

Lorsqu’il est revenu de l’Europe, l’été 
dernier, il aurait pu secouer le joug, cou 
damner hautement l’attairo scandaleuse 
de la Baie des Chaleurs, sortir du cabinet 
avec honneur.

En agissant ainsi il nu,mit acquis un 
grand prestige, et le lieutenant-gouver­
neur aurait été presque f >rvé de le char­
ger de former un nouveau cabine?.

Il n a pas pu faire cet acte de couvage ; 
et le voilà,lui,homme honorable, c uifondu 
avec la clique qu’il a toujours méprisée 
et qui l’a toujours redouté.

s, cela ne nous 
nous fan- 

rapide ; 
c'est la une

dm it acheter une
mais avec 
opération

Donc, que l’on ne se gêne pas !

LES TEMERITES DE M. MERCIER
Le fret pour la Rivière à Pierre et les stations in-, 

termédiaires et pour toutes le. stations «ur le che­
min de fer des Basses Laurentides, ne sera pas reçu 
à Québec après}. » ni.,:: pour les endroits au-delà
de la Rivière à Pierre, après 5 heures p. m.

Le fret pour tous'. : s points des districts du lac St 
Jean et Saguenay à i’estl e la Jonction Chaml>ord, 
est enregistié pour la Jonction Chambord, et pour 
Louer val et les endroit-, à l’ouest, enregistré pour 
R berval.

vu avec quelle témérité 
M. Mercier jure. Naturelles-ut, quand

serment, i! n’est pas 
Voici, par exemple, un 

avec un repor-

Nuns avons
On affirme que M. P. Valliôre- 

Philippe, celui qui a si puissamment aidé 
M. Pacaud à obtenir de l’a rirent 
paper /es ouvriers sur le chemin de fer de 
le Paie des Pha/eurs a reçu, lui aussi, une 
avance de $!j(J,U0Ü avant d’avoir rien 
fourni.

notre
il ne parle pas sous 
plus scrupuleux.

• de son entrevue

}>our

pa^ag,
• ne sera pas reçu à Québec après cinq

de la Pat ri i :tel heu • n.
hui ’-Ut'retour -le première classe aux taux 

d'un dmpl • billet, de Quebec à toutes les stations 
émis les am edi s, bons pour revenir jusqu’au mardi 
suivant.

M.“ Je suis d’opiiiion—et j •
l'article

crois qur 
oublié dans inj ai raison—que 

Vérité et contre leque
i

Voilà maintenant que l'on parle d'un 
bon signé par un cx-ministre et endos-é 
par un de ses ami- «pii se trouverait dans 
le tré-or provincial et qui aurait été con­
sidéré comme argent encaisse. On affir­
me ainsi qu'un ex-député libéral aurait 
touché son indemnité pour la prochaine 
ses- ion.

Vite, une enqnete i

i j'ai fait une 
libelle séditieux, est du a

En attendant que cela se produise,occu-
Es.c>Unite* (erresa vtndre par le Gouvernement 

dans la vallée du lac St. J eau. à des prix nominaux.
Le chemin de fer transportera les nouveaux colons 

et leurs familles, et une quantité limitée de leurs 
effet- de ménage, gratis.

fiai il te potn 
a plume de Vhonorable L. 1\ Bell lier 

et je m’explique le zèle qu'il met à touil­
ler dans les livres publics.

pons-nous de questions plu.- pratis :qiiv 
Allons-nous remettre la ciel du coffre pu­
blic entre les main- de la clique ? Allons-

exploiteurs de 
brigan- 

re a même de

nous permettre 
repi endrc leurs pillages et leurs 
dages ? Allons-nous les me

a evs Avantages spéciaux offerts à veux qui établissent 
des moulins ou autres industries.

Pour informations au sujet des prix pour les voya­
geur-, et des taux pour le fret, s'adresser à ALEX- 
A N l‘RK 11A Ut AL agent général pour les voya­
geurs et le fret, Québec.

Killets en vente chez R. M. STUCK 1 VG 
vi>-à vi- P Hôtel St. Louis, et chez Suzor cr1 Tru- 
delle, S7

en question ti'a etc i:i c u it 
honorable M. L. V. Vol-

L'article 
ni inspiré par 
letivr. 11 a etc écrit par M. la ni vd lui- 
même sur des renseignements a iui four-

i » ! t
L v

vider le trésor et d'emplir leur* p >ch e.<, 
À no> dépens ? X’oilù tout le problème 
moment.

d a
v

une personne «qui na aucun 
ou de loin, avec M. 

Pelletier. M. Pelletier n’a vu connais- 
sauce de l'article du ‘J8 nov* mbre ipiVu 
le lisant dans la Vérité. M. Pardi\ cl n’a 
dit à personne qu’il devait écrire cet 
article, pas même à celui du qui il te­
nait ses renseignements ; il n’a consulté 
personne à ce propos, ni M. Pelletier, m 
d’autres. De sorte, qu’il est absolument 
impossible que M. Pelletier ait même 
pu soupçonner qu’un semblable article 
devait paraître dans la Vérité- 

En attribuant la paternité de cet écrit 
à M. Pelletier, M. Mercier commet une 
nouvelle injustice, se rend coupable 
d’un nouveau jugement téméraire.

Nous disons jugement téméraire ; car 
il est parfaitement connu à Québec, par­
mi les hommes politiques, que Phouora-

Pelleticr n’a jamais eu 
l’habitude d'écrire dans la Vérité, ni 
d'inspirer les articles 
dans notre journal. C’est là un fait no­
toire, et M. Mercier sait furl bien que
30,1 opinion n'est basée sur rien du 
tout.

ms par 
rapport, de près r

rue du l'nm.

J G. SCOTT 
Scc. et Gerant

v

Très fort en droit constitutionnel l’an­
tique rédacteur de la Pat rie. A lu date 
du *J8 décembre il dit :

" 11 est bon, ce M. Taillon. lorsqu’il 
truite les liberaux de •‘lâches. ” parce 
qu’ils dirigent leurs coup, contre M. 
Angers. Et contre qui veut-il dune que 
nous les dirigions ? Du 16 au J1 dé­
cembre, qui gouvernait à Québec ? Qui 
a fait un coup d’Etat pour renvoyer ses 
ministres ! N’est-ce pas Al. Angers et 
lui tout seul ?

Un ignore donc à la Patrie que M. 
do Boucherville et ses collègues, un de­
venant les conseillers du lieutenant 
gouverneur,ont accepté par le fait même 
toute la responsabilité du renvoi d’otliee 
de M. Mercier et ont mis le représen­
tant de la couronne parfaitement a 
couvert.

y 14 no verni re l So î

FATBITS VU UMR SE»
/\-;r- '<* pour ehnque jour (L1 •• année. Par lo 
IVi v Gab*1 M;vA Kulconis, mort en odeur de 
s.tiMlvv la • Ait’ • uise de Notre Dame des Eres, 
en France, au‘o* «U* plusieurs autres onvi Age* 
sous presse, fondateur de la Sainte Union dans les 
cikvus saert s de T-mis et de Marie.

Bffi.-Paris Œuvres St Paul, rue Cassette

A pamphlet of Information and ab­
stract of tho laws, Showing How to/ 

X Obtain Patents, Caveat a. Traded 
Marks, Copyrights, sent Srtu/A1

■^Addm. MUNN ÉL CO./# 
A^361 Brondwny, 
H^v New York.

La Compagnie Chinic
Q ÜEBEC

Anvivimv Maison Successeurs de

MET1I0T MARCHANDS

QUINCAILLIERS
We M. L. 1*.

&
qui sont publiés Fondée enPetites notes '

i: 1308
Mgr L.mghÜn, dvGque do Brooklyn,

ainsi ijlia le cardinal 
Venise.

N. Y. est mort 
Agostini, patriarche de EN GROS ET EN DETAILMais il n’est pus surprenant de voir 

M. Mercier formulât 
téméraire, Ne Va-t-oti pas vu jurer que 
la Vérité est “ imprimée dans la cité de 
Québec” et que M. Tardivel est 14 do la 
cité de Québec,” taudis 
qui connaissent la Vérité et M. Tardivel 
savent que c’est faux 1

Certains libéraux de Québec avaient 
i cabale a tin d’empêcher le* 

d’aller présenter leurs respect*

une opinion aussi Fournisseurs ordinaires des Fabriques^ 
des Institutions Religieuses 

et d*Education

organisé une 
citoyens «
au lieutenant-gouverneur le jour de l'An. 
La petite manœuvre n’a pas réussi. Lu 
réception utticiollo n été pour le moins 
aussi brillante qu’à l'ordinaire. Beaucoup 
de personnes qui n’ont pas I habitude de 
faire cotte visite otlicicllv l’ont faite, celle

que tous ceux
G mai 91 la.

7091



LA VERITE8

GERVAIS & HlîDONPilules AntibilîeuseSc. # » Ji

CHEMIN DE FER
IMPORTATEURSMOmiülUSÏ km

D’IITSTEUMEÏÏTS DE MUSIQUEct Charlevoix MAïQtn ni rouHttci
!

3D "U, 3D 37 USE ZED'S"SERVICE D’ETE
Commençant dimanche le 31 mai 1S91, les trains 
renieront comme suit :

( He 1 rance, «l'Allemagne et «les Etata-üula ,IbmàU par exedknee contra11% Affection» 
Bilieuses: Torpeur du foie, B*xcèé débile il 
lut ras indUjMsitions qui en découlent: 
Consti]>ationt l'eite d'appétit, Maux dé 
tctt% hc.

Le l)r D. Mnrsolnis, praticien distin­
gué, écrit ce qui suit :

Voilà plusieurs années que je fais usage des 
Pilules Antibilieuses du Dr Nèy el jo me trouve 
lies bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur composition 
que vous avez bien voulu me faire connaître. Ne 
contenant pas de mercure, elles peu», ut être admi­
nistrées sans danger dans une foule de cas où les 
pilules mercurielles seraient tout A fait nuisibles.

Non-seulement je fais tin usage ci it-idérable de 
ces Vilules pour mes patients, mais je les ai aussi

pleytee *a Bsia

LA SEMAINE

— AUSSI —

MNSTRlillENTS de Fabrique (VYUHKYU
Départ de Québec pour

Sto Anne a 7.25 a. tu. 10.00 a. tu. 5.15 p. tu. 
6.30 p. tu.
Arrivent à Québec de

Ste Anne a 6.35 a. m. S.25 a. tu. 1.05 p. tu. 
5.40 p. m.

Départ de Québec pour Montmorency, à 2.00 y. m. 
Arrivent h Québec de Montmorcncv à 4.25 p. tu.

LE DIMANCHE TELS qui; lus célébrés pianos
Départ de Québec pour

Ste-Aimc. à 6.00 a. m. 7.10 a. m. 5.20 u. m. 2.00 
p. m. fi.30 p. m.
Arrivent Québec de

Sîe Anne \ 6.35 a.m. 7.55a.m. 1.05 p.m. 5.40p.m. 
Les trains qui partent de Québec le dimanche malin 

a 6.00 et S.20 heures, n'arrétent pas aux station? in­
termédiaires et sont ics.plus avantageux pour les pè­
lerin?.
urin tendant, 

ci. 5. CRKSSMAX
Gérant.

1IHINTZMAN & Cl H. (Le favori des Artistes.)
WM. BELL & CIE,

DOMINION & CIE
HAMSON & RICH.,

SC1L El DM AYER & CIE, Etc.

«n<mc et le résultat a été de* plus satisfaisante.
C'est donc avec plaisir que J’en recommande 

1 ’utag* aux pen.Minrp qui ont besoin d'un pur­
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

• %

Pour autres renseignements, s'adresser au
Lavaltrie, 1er mai 1667. Dr D. MARSOLAIS*

EN VENTE PARTOUTV.*. R. RUSSELL
Suriutenù/i; EtcSKIT. PROPRIETAIRE

h. ROBITAILLE, ChimisteLaurent Moisan
SCULPTEUR

Coin des rues Araço et Albert
SAINT-SAUVEIJR

Couchettes en fer, Coffres de surete, Matelas 
en laine. Paillasses a ressorts, Vitrines

(le Comptoirs.

JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITE

J & W. R Eli)
Fabricants cle Papiersnour parachèvement 

autre v i.Uce en me* 
Orne­

> i h-turc de 
dre cuivre v. plomb, plâtre ou tout

autel-, :> berna cK« 
5. pic les tau.t ; 
ne- en bois ou 

Boutique 
I l 0

A de tout contrat 
d’intencur d'Kglise ou de tou: 
nui.'criv. charpente et -ci 
ment? e 
modules p .r t" 
autre cotnpo * it:-" .

De pins, il confictionne 
confessionnaux, hui p et c?, erct- v • 
chaires, bal us ra ies, etc. Aussi st:t 
plomb- es. déc upage, tournage et d- r .jc 
munie d'un p avoir à vapeur, ù-u Lt-
V i e i * •' " ' «

>c

124, EUE ST-PAULire un toi 
»u evinm sitii n.

î e.
AINSI Q13H [ÆS HARMONIUMS SUIVANT’S •bos P1 tre

IQUEBEC WM. BELL 5 OIE! V s • «

DOMINION & CIE..
THOMAS & CI

MOULIN A PAPIER I)E l.' RF.TTK. 
journaux, papier M i F. le *• ur envelopper, feutre 
& lambris, teutre a t mi- feutre à couverture, se­
ct goudr vmé.

MOULIN AU PONT RO VT, K __
«te b«ds.

MOULIN A STE-ANXK.—Carter 
de cha jS'.irus. pulpe le boi-, carfoi

Marchandr de Papie*, Pafeier;>/, Papier à Tapisses
de fautes so ies

— Papier pour
T

lu Ci
•?:

SCHEIDMAYER & CIE.. ETC.
' le Im"i . en *:r»

G^k /-s»-y-
%v> !

nfS
safis

m ;uir UiV.ir f brie.'uitj* visite A notre étahlis-ement pourra convaincre le> plus incrédules ju’il ot in itile l’i.;.*
• ailleurs, au detriment de la proyxrntc commerciale «le notre ville, t>our faire l’acnuisilioa

I •
M 01 •.
d'un PIANO, ou d’un HARMONIUM de PR KM IKK K CLASSIC.

HEINTZMAX Cic. ne >ont su passés par aucun antre instrument.
La mais mi HEiNTZMAN Zs Cie. a 3 S ann/es if expérience dans la fabrication des piano* sur ce continent.

Iz: chef de celle im portante maison a fabrique avec succès PEN U AN V PLUSIEURS ANNÉES 
de< instruments en ALLEMAGNE, avant de venir tenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1N50 
fi Buffalo, N. Y . puis en 1S60 à Toronto, où MM. llcintzman es Cic possèdent d'immenses arcllicn 

4 i Munis de tout ce qu’il y a de plus amélioré en fait de machines, etc.
M. llcintzman, père, a in A que xîs trois fils sont tous des ouvriers pratiques.
Us survcilcnt personnellement leurs atclliers.
Tousles DESSINS, PLANS, MODELES, etc., sont faits par eux.

ACTIONS en u*age dans le* Pianos Heintzmanâ-'Cie, >ortent des ateliers de h célèbre noisoa 
WESSELL, NICKEL c- GROSS, de NEW-YORK. UNE AMELIORATION IMPORTANTE, 
au moyen de laquelle TROIS JOIN TURKS ou CHARNIr.RES ont été SUPRlMi.ES, a été intro­
duite dans cette action par MM. llcintzman âr* Cic. Cette amelioration, pour laquelle MM llcintzman 
^ Cic, ont obtenu des LETTRES PATENTES, est leur PROPRIÉTÉ EXCLU 

Elle ne se trouve donc dans aucune autre instruments.
Les pianos llcintzman Cic. or.t toujour à remporter les PREMIERS PRIX dans toutes les exposi­

tions où ils ont été exhibé*. 
l>e MODELE en est artistique, 

l>e El NI partait,

Nb- nos:AUSSI «Gucr illi*' 
et Matériel complet vo ir 

j Vieux Métaux, Machineries. Goudron.

\ r.;irre«, Produit* Ch «inique 
i.t U: m ifinfire «lu papier.1}u V.3Î& î4iTLe plu* haut prix p*vé p*mr ce 

i fabrication du papier
{ex t e n, cerne

• : : vj

Bssm
Chant Gregorii iiI

ÉË&PJLLNSlih: ::o:u.o::
MELODIES TlREES DES AXCLEXs 

MANUSCRITS JSIVEjB ):o—
Pouvant he vli.mtrr aux

I —

SALUTS DU T. S. SACREMENT
Avec accompagnement d’orgue i» » r

MM. Ch. Gounod, Ch. 
mant,

Gigout, Cevært. Tine!,
Van Dam me.

De.-met,
E plusieurs antre* harmonistes, fran­

çais et étrangers

(^S'adresser pour toutes de m un de s 
et souscriptions a V[ B A U DU U X, 
Editeur, 13 rue St François, Boi­
ter?, (Vienne), France.

La SO NO IU T K nette e pure,
1-x TOUCHELa Gheveluro, c'est la Santé! élastique e souple,

Le MAINTIENT UE L’ACCORD mcrvetlieai 
a «Nos Harmoniums de Wm. Iicll & Cic. sont de véritables MER VEILLES sous le double rapport 
du FINI cl des QUALITES MUSICALES.

Widor, Gui!- j 
Bougant-Diicnudrii v.Le REGENERATEUR CAPILLAIRE AUDETTE

nettoie luTétf. et fait disparaître les Pkllicclm. 
Il empêche U chute dw cheveux et en active la 
croissance.

LE H EG EXE Tl. I TEVTl CA PI LL A TJIE 
AUDETTE v?t une lotn-n douce et rit raie his­
sante. .«ans égale comme pommade et convenant 
particulièrement aux enfants 

L E It EG E.S Eli A TE UR C. I PI L L A T 11 E 
A UDETTE n'est pas une teinture, c est un sti­
mulant et un tonique. Cette préparation est de 
plus exempte de tout produit chimique dange­
reux ainsi que l'atteste un grand nombre de 
témoignages des meilleures autorités médicales. 

Chez tous les pharmaciens, SOcts. la bouteille.
S. LACHANCE, seul proprietaire.

1533 si 1540 Rue Ste-Catiierine, Montréal.

AUSSI.—I.es célèbres machines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS a entrainement vertical

* e* dernière* publications musicale* reçue* chaque .semaine.

<3-e r-'7-a. i s Sz ^2-u.d.on,
219 Hue St-Joseph, St-Roch, Quebec.

Telephone Xo. 272

Avantage Sans PrecedentMOTEURSJL

tS3-.Jr ixi: |Ç

4%

IMillNIhasîsaseH !‘
i^U- • j■ V»JXt

CESSATION D’AFFAIRES !m
V

â *
lUiltllCTlJC 
! 1C*8*T»
< tat+irtif* • «
I C3 am». LiC <

{'U&
J.L.O.VIDAL& Fils I Consignation considerable d'Ornements d'Eglise offerts a des

prix extrêmement réduits
F' r* ■ >

,¥r — V1KNTH SPECIAUX DK —
2 .1 les membres du Clcryé,m;• i *3

Le soussigné vient «le recevoir, y >ur von Ire \ commission, un * upc rue assortiment .l'Ornoment# d'Eglbe 
provenant d'un fond* commercial d’une grande unison fr i içaiso obligée do li jtiidor 10* affaire* pour canto de 
d «solution de société. Le* occasions de eu genre sont ram*, ut toute l'ihriqun qui .*o propose do renouveler ou 
I" compléter *«>. assortiment pour l’ornementation «le son église, fera bien d'on profiter. Outre que l’on peut 

choisir à son goftt, depuis le* qualités inférieures jusqu’aux limas fin* «t précieux do* hautes marques, les 
•onditjonS d’achat sont sans précédent en Amérique, vu quo lu consignataire n’u d’autres bénéfices que la 
commission offerte par le syndic du la liquiduI«mi. C’est pour pmi les prix sont aussi réduits qu’ils peuvent 
l'étro sur le marché français lui-même, y c«»mpris les droit* d’entrée.

Depuis longtemps le «ouvigué était S'dliciré d’onbr.mor ce genre «Va (Titres, mais «les circonstances in 
contrôlables s'y opposaient. Maintenant quo les obstacles sont levés, Messieurs le* membre du clergé trouve 
ront toujours h la librairie Sic Anne, t.,ui lé*objet* qui servent au culte, tel* quo : Chasubles, Dalmatiquo» 
Chapes, etc., ct«\, lingerie d’autel, Bréviaire* «t Missel* «lans différentes reliures.

».

BAL. LECTRICr ',\4

• '
54

SBm
âr vy<'

Jm r a! LîtfÆw&*.y TORONTO,
3f.lT d-IV

Posent des appareils dVi- 
cl ai^oge électrique,
1 * Tii concerne 1\

I Æ
fi

MfWm
r y,m Un bd assortiment «le Cilloos, Ciboires, Ostensoirs,llurottoi, Encensoirs, Croix do pro- 

I cession,Chaude! ion d'ncolytoi,Chandeliers pour autel,une très belle variété, Candéla­
bres do toutes sortes, dopui* 2 à 15 lumières, Porto-Reliquaires, Uottos aux Salntos- 

llinlr*. Vins «le niv-*e approuvés, lïaile .l'Olive, CiurgM, liuigiui, Lvupioii, K icnns, ût Olurbon-Braiso par- 
t'Tr" ,,U*M ',rzld'iei, Vospoial, Paroissien Notés «h différentes reliures, très belle édition revue, corrigée 

BU '”** *(" avez l'approbation de San E.ni nonce Iv Cardinal Tasohoroau, Archevêque du Québec, 
i ne yi hi te est respectueusement sollicitée.

AUSSI :
> • lectricict.v

' v

AUSSI A VENDRE : 50 engins, 30 chaudières & vapeur,lime™—scies rondes—courroie* en cuir.e- o*oii» 
chouc en coton—Poulie* en boU pliées et fendues, aussi eu fer fendues.

LOTS SPECIAUX : 2 moulins à scies bien Mtue-— 1 manufacture de laine—-7 machine* 
machine 1% fairedes boutonnières—Une tondeuse qui assèche le linge en 5 minute», une laveu-e : 
buanderie etc. Toutes espèces de machine* neuve- et d'occasion.

I •
11

J. A LAN GLAÏST. L 0. VIDAI V kX #

Rue St-J::euh. St-Roch, Quebec1!K* et 198 Hue Kt-Pnul, Quebec

7440


